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MORIN IDIOIRNOINE 
PRÉFACE. 


J E me ferois contenté de réflé- 
chir en fecret fur les différents 
phenoménes éleétriques que j'ai, 
pour ainfi dire,paflés en revue de- 
puis quatre ans, fije n’avois été 
fortement follicité de donner ; 
du moins au Public quelque con- 
noiffance d’un nouveau phéno= 
mene qui paroït en quelque forte 
plus intéreffant que la plüpart de 
ceux qu’on a vus juiquici: cefl 
le Claveffin Ele@rique, dont j'ai 
tâché de donner une idée, dans 
deux Lettres adreflées aux Au- 
teurs des Mémoires de Trévoux. 
Ces deux Lettres font une efpece 
a ij 
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d'extrait des Obfervations plus 
étendues que j'ai faites fur l'Éle- 
@ricité ; & il me-femble, quen 
faifant dt cet extrait, je me 
fuis engagé à développer enfin les 
principes que je n'ai fait qu'y in- 
diquer. 

- La multitude & la daiéré des 
phénomenes que j'entreprends 
d'expliquer, m'a d’abord épou- 
vanté. Il étoit naturel de les ré- 
duire à trois clafles, & c’eft ce 
que j'ai fait; mais à peine ai-je 
commencé de mettre la main à 
l'ouvrage, que j'ai vu avec plaifir 
difparoïtre cette prétendue va- 
riété de ce grand nombre d’expé- 
riences, & toutes celles de cha- 
que claffe fe réduire à une prin- 


cipale, qu’il fufifoit d'expliquer 
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pour entendre toutes les autres. 
Pour mettre le plus d’ordre qu'il 
étoit poflible dans une matiere 
auffi obfcure que celle-ci, J'ai 
tâché de fuivre le ftyle des dé- 
monftrations Mathématiques; non 
que je prétende démontrer géo- 
métriquement la vérité du fyfté- 
me que j'ai formé , mais feule- 
ment en lier tellement toutes les 
paities , qu'elles ne forment 
qu’une feule chaîne, & qu’elles 
fe fuivent naturellement les unes 
les autres. Ainfi , comme dans les 
“Traités de Géométrie, les com- 
mençants ne peuvent entendre 
une propofition , fans avoir bien 
étudié la précedente, je dois aver- 
tir qu'il en.eft de même 1 
re à ce petit eflai; qu'on n’en 
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peut comprendre une partie fans 
avoir luavec attention celle qui 
la précede, & qu'il faut fur-tout 
bien concevoir l'explication de 
la premiere expérience de chaque 
claffe pour entendre toutes les 
autres. 

Je n’ai eu garde d'interrompre 
inutilement la fuite de mes idées 
fur le méchanifime de l'Életricité, 
pour m'arrêter à réfuter les diffé- 
rentes de ceux qui ont 
écrit fur le même fujet. Ilne me 
conviendroit pas de prendre un 
ton décifif, & de Fer haute- 
ment mes lumieres à celles de tant 
de Savants, qui, quoique verfés 
depuis long-temps dans cette ma- 
tiere, ont eu la modeftie de ne ! 
propofer leurs réflexions que fur 


PUR EME AIG. avis 
le titre de conjetures.. Je dois 
fuivre leur exemple: je m’y fuis 
appliqué; & fi je parfois m'en 
écarter quelquefois ; j'efpere 
qu'on voudra bien fe fouvenir, 
qu'un Auteur eft fouvent en- 
trainé, malgré lui, par la vraifem- 
blance de fes raifonnements. 

Pour ce qui eft du ftyle, quoique 
Je fache fort bien qu’on fait au- 
jourd’hui plus d'attention aux 
expreflions qu'aux penfées, & 
qu’une petite brochure d’un ftyle 
léger eft mieux accueillie que de 
longs raifonnements … exprimés 
d'une maniere moins saifée, j'ai 
cru devoir toujours préférer les 
phrafes les plus claires à celles 
qui , avec. plus d'élégance, n’au- 
roient pas fibien rendu ma pen- 


vi PR EF ANC E. 

fée. Ainfi je n'ai pas évité les 
répétitions , lorfque jeles ai crues 
néceffaires pour me faire enten- 
dre. En un mot, mon principal 
objet eft d’être clair ; mais je ne 
me flatte pas encore d'y avoir 
parfaitement réuffi. 

Il ne fera pas inutile de lire les 
deux Lettres que j'ai adreflées 
aux Auteurs des Mémoires de 
“Trévoux, parce qu'elles donnent 
une idée générale du fyftême que 
j'ai formé, & qu’elles contiennent 
plufieurs chofes que je n’ai point 
répétées dans la fuite de l’ouvra- 
se. J'en avois formé Îe plan avant 
d’avoir lu tout ce quia été écrit 
fur l'Élettricité , &j'avois cru de- 
voir diftinguer des expériences 
connues, celles que je n’avois 
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vues nulle part, dont je n’avois 
pas entendu parler, & que je re- 
gardois comme des découvertes 
qui m'étoient propres. Le nom- 
bre de celles-ci étoit affez con- 
fidérable; mais m'étant trouvé 
enfuite à portée de me procurer 
la leêture de M. Franklin, & de 
quelques autres, j’aireconnu qu'ils 
avoient trouvé avant moi plu- 
fieurs de ces expériences que je 
croyois nouvelles, & qui l’étoient 
en effet pour moi. Je me fuis bien 
perfuadé queje le dirois inutile- 
ment, & que je ferois toujours 
le feul à me les attribuer. D’ail- 
leurs celles que je n’ai pas vues 
dans les livres que j'ai lus, font 
peut-être dans quelques autres 
que je ne connois pas: ainfi, je 


regarde toutes ces expériences 
comme un bien commun à tous 
les Ele@rifants, &Jje ne m'attri= 
bue que la maniere de les aflem- 
bler & de les expliquer. 

Cette maniere eft toute nou 
velle, ce font de nouveaux prin- 
cipes direétement oppofés à ceux 
qui ont été établis & reçus juf- 
qu'ici; mais je croisne les pas 
hazarder fans en donner des preu- 
ves affez plaufibles. Ce ne font 
point de pures fuppofitions , ce 
ne font point précifément de 
nouveaux termes comine é/ec= 
tricité pofitive, &° électricité néga- | 
tive; électrifer en plus & en moins. 
Je ne puis ici m'empêcher de 
témoigner ma furprife, de ce 
qu on veut bien regarder comme ! 
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un fyftême , un amas d’expérien- 
ces expofées fans ordre, dont 
quelques-unes ont, à la vérité, 
le mérite de la nouveauté, mais 
qui ne font pas autrement expli- 
quées que par ces termes, néga- 
tivement , pofirivement , en plus, 
en moins. Comment peut-on 
penfer à oppofer ce prétendu 
fyftême à l’ingénieux principe 
des affluences & effluences fimul- 
tanées de M. l'Abbé Nollet. Je 
fais que mon fentiment n’eft pas 
d’un grand poids , & que ce n'eft 
pas à moi à me conflituer juge 
dans cette caufe , mais je crois 
dire la vérité, &Jje ne puis la 
diffimuler, | 

Quoique je parle dans le cours 
de cet Ouvrage de la phiole de 


xiy, UPRE FACE. 
Leyde j'en fais encore à la fin un 
examen Re exatt. J'admire l’a- 
nalyfe qu’en a faite M. Franklin, 
& je tâche d’en rendre raifon , 
fans m'écarter des principes que 
j'ai établis. 
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PREMIERE LETTRE. 
MM. RR. PP. 


ie n'eft qu’en fuivant le confeil 
de plufeurs perfonnes dont j’eftime 
le difcernement, que j'ofe vous par: 
ler d’une nouvelle efpece de Clavef- 
fin dont j'ai conçu l’idée, & que j'ai 
commencé à mettre en exécution, 
de maniere à perfuader qu’il n’eft pas- 
impoflble de lexécuter: parfaite- 
ment. C’eft un Claveflin élettrique. 
Ce nom feul ne pourroit-il pas pré- 
venir contre la nouvelle invention ? 
On a long-temps parlé d’un Claveflin 
oculaire, & l’on n’eft jamais parvenu 
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à le voir. Mais celui dont j'ai l’hon< 
neur de vous parler eftun vrai Cla- 
veflin acouftique , qu’on peut enteri- 
dre. & qui a déja été entendu: La 
matiere éleétrique en eft l’ame com- 
me l'air eft celle de l’Orgue.Le globe 
tient la place du foufflet, & le condu- 
éteur du porte-vent. Dans l'orgue le 
clavier eft comme un frein avec le- 
quel .on modere l’aétion de l'air. Jai 
impofé.le même frein à la mätiere 
éleétrique , malgré fa fubtilité & fon 
agilité. L’air enfermé dans le fom- 
mier de l'orgue y gémit jufqu’à ce 
que l’Organifte , Comme un autre 
Eole, lui ouvre les portes de fa pri- 
fon. S'il écartoit en même temps 
toutes les barrieres qui l’arrêtent, ce 
feroit une confufion & un défordre 
affreux ; mais 1l fait lui donner avec 
difcernement différentes iflues. La 
matiere éleétrique demeure ainfi 
comme captive , & frémit inutile- 
ment autour des timbres du nouveau 
Clavefin, jufqu’à ce qu’on lui donne 
la liberté en abaïffant les touches. 
Elle s'échappe alors avec la plus 


grande vitefle ; mais elle ceffe 7 | 
aufli-tôt que les touches font rele- 
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Vées. Au refte, MM. RR. PP. ïl eft 
aufli difficile de concevoir la conf. 
trution de ce nouvel inftrument , 
que celle de l’orgue , à moins qu’on 
ne l'ait vue ; je tâcherai cependant 
d’en donner l’idée la plus claire qu’il 
‘ {era poflible. 

Une verge de fer ifolée fur des 
cordons de foie, porte des timbres 
de différentes groffeurs pour les dif- 
férents tons. I] faut deux umbres à 
l'union pour un feul ton. L'un eft 
fufpendu à la verge de fer par un fil 
d'archal, & l’autre Par un cordon de 
foie. Le battant fufpendu à un fil de 
foie tombeentre deux; du timbre fou- 


tenu par un cordon de foie, defcend . 


un fl d’archal dont l'extrémité eft 
fixée en bas par un autre Cordon , & 
fe termine en anneau Pour recevoir 
un petit levier de fer, lequel repofe 
fur une verge de fer ifolée.. Cela 
étant ainfi, le timbre fufpendu par 
in fil d’archal eftéle@rife par la verge 


le fer in le porte, & l’autre qui eft. 


ufpendu à cette vérge par un cordon 
le foie eft élerifé Par l’autre verge 
le fer fur laquelle repofe le petit Je- 
der. En abaiflant une touche , ÿ’é- 
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levele levier, & je le fais toucher à 
une verge non ifolée. Dans le même 
._ inftant le battant fe met en mouve- 
ment ,; & frappe les deux timbres 
avec tant de vitefle, qu'il n’en ré- 
fulte qu'un fon ondulé , & qui imite 
à peu près l'effet du tremblant fort 
de l'orgue. Aufli-tôt que le levier 
tombe fur la verge éle&trifée, le bat- 
- tant s'arrête. Ainfi chaque touche 
répondant à fon levier, & chaque 
levier à fon timbre , on peut jouer 
tous les airs comme fur un autre 
Clavellin ou fur une orgue. Cette ef- 
pece de Claveflin a même un avan- 
tage que n'ont pas les autres, & qui 
lui eff commun avec l'orgue ; c’eit 
qu'au lieu que dans les Claveflins 
ordinaires le fon ne perfévere qu’en 
- s'affoibliffant , il conferve toute fa 
force dans l'orgue & dans le Cla- 
veflin éle@rique , tandis qu’on laifle: 
le doigt fur la touche. 

J'ai mis à part deux timbres dont: 
lun communique au condu&eur par! 
un fil d’archal, & l’autre y eft atta+ 
ché par un cordon de foie. Le bat-s 
tant également 1ifolé tombe entrer 
deux. 1l fe met en mouvement quand 
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ün commence à frotter le globe, & 
s'arrête après un certain nombre de 
tours de la roue. Il avertit ainfi qu’il. 

y a aflez d'élettricité pour toucher 
le Claveflin. On peut alors jouer la 
plus grande piece fans frotter davan- 
rage le globe. Quand l’éle&ricité eft 
confidérablement affoiblie , les deux 
timbres dont je viens de parler en 


donnent encore l’avertiflement; il 


faut recommencer à tourner la roue. 
Quand on touche le Claveffin dans 
lobfcurité , il eft en quelque forte 
oculaire & acouftique , puifque les 


yeux y font agréablement furpris par 


des étincelles brillantes qui éclatent 
à chaque fon, & qui reffemblent à 
de petites étoiles errantes. 

Permettez-moi , MM. RK.: PP. 
d'expliquer à préfent le plus brieve- 
ment qu'il eft poflible , le méchanif- 
me & le jeu de ce nouvel inftrument. 
J’ofe d'abordrenverfertoutesles idées 
qu'on a euesjufqu’ici fur l'Ele@ricité ; 
fondé fur l'expérience, je crois de- 
voir appeller éledriques par com- 
munication ceux qu’on a nommés éle- 
&riques par eux-mêmes, & éleétriques 
par eux-mêmes ceux nr a appellés 

| ii} 
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életriques par communication. La 
feule expérience de Leyde prouve 
affez que le verre eft fortementéle&ri- 
que par communication. Un tuyau 
de verre, un bâton de cire d'Efpagne 
ou de foufre , ou de réfine, appuyé un 
inftant fur le conduéteur, devient très- 
fenfiblement életrique. Je puis donc 
d’abord aflurer que ces corps fontéle- 
&riques par communication. Mais je 
prouve encore qu'ilsne le font pasau- 
trement. Je frotte deux bâtons de cire 
d'Efpagne ou de foufre l’un contre 
Vautre ; 1ls ne deviennent paséle@ri- 
ques ; de-là je conclus que ces fortes 
de corps ne le deviennent pas préci- 
fément par frottement. Mais fi aptès 
les avoir ainfi frottés l’un contre 
autre, je les applique un inftant fur 
ma main, ou fi je les y fais pafler une 
feule fois très-légérement, ils devien- 
_ nent fenfiblement éle@riques. Je leur 
ai donc communiqué de lPéle&ricité. 
Je fuis donc éleétrique par moi-même, 
&eux par communication. Je ferois 
trop long fi je voulois rapporter tou- 
tes les expériences qui établiflent 
folidement ce principe. 

Mais en ladmettant , quel doit 
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être le mouvement dé la matiere 
éleétrique ? qu'arrive-t:l quand je 
frotte un globe? Ma matiere éle&ri- 
qué trouvant un libre paffage dans 
fes porés dilatés, s’y porte & s’y infi- 
nue. Mais elle rencontre la réfiftance 
de l’air intérieur du globe ; & fuivant 
les loix du mouvement dans les 
corps élaftiqués, elle fe réfléchit, & 
eft encore répouflée vers le globe 
par Ja réfiftance & lé réflort de l'air 
extérieur. De même la matiere élec- 
trique du conducteur fe‘porte vers le 
globe, & s'en éloigne alternative- 
ment. Celui qui frotteleglobe n'étant 
pas ifolé , recoit des corps environ- 
nants autant dé matieré éle&trique 
qu'il en à communiqué au globe ; & 
par conféquent celle qui réfide dans 
fon corps étant toujours dans le mê- 
me état de compreflion, ne peut être 
mife en mouvement. Je ne dis donc 
pas avec quelques Phyficiens que le 
conducteur eft éle&rifé quand le glo- 
be lui ayant communiqué. plus de 
matiére éle&rique qu'il n’en peut 
contenir , le furplus s’accumulé au- 
tour de fa furface, parce qu’en di- 
fant cela; je ne trouve pas lemoyen 
IV 
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d'expliquer le premier & le plus fim- 
ple des phénomenes éle@riques, qui 
eft l’attraétion. Je préfente ma main 
pleine de fon au conduéteur. Sa ma- 
tiere éleétrique repouflée par le glo- 
be , vient frappér celle de ma main 
& la comprime. Cette matiere com- 
primée fe débande , fe réfléchit & 
entraine avec elle vers le condu&eur 
le fon qu’elle trouve fur fon pañlage. : 
Ce: fon eft renvoyé aufli-tôt par la 
matiére réfléchie du conducteur, & 
il eff. ainfi attiré & repouflé alterna- 
tivement. 

Venons à préfent à l’explication 
du Claveflin, & d’abord de l’expé- 
rience des deux timbres. qui avertif- 
fent de la préfence & de l’abfence de 
l'EleGricité. Quand on à commencé 
à frotter le globe,le battant fe met en 
mouvement. La matiere éleétrique 
du conducteur, & par conféquent cel- 
le du timbre, qui y communique par 
un fil d’archal, fe porte vers le glo- 
be ; mais celle du battant & de l’au- 
tre timbre qui font ifolés demeure 
encore en repos. Le courant de cette 
matiere étant donc repouflé à la ren- 
contre du globe, vient heurter celle 
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du battant avec tant de rapidité 
qu'elle le poufle contre l’autre tim- 
bre. La matiere électrique de celui- 
ci étant comprimée par lé choc du 
courant ‘électrique ; fe débande & 
renvoie le battant à fon voifin, qui 
le lui renvoye à fon tour, & ainf 
alternativement jufqu’à ce que toute 
la matiere éle@rique du conduéteur 
des deux timbres & du battant ne 
forme plus qu’un feul courant qui fe 
porte vers le globe & s’en éloigne 
par un mouvement uniforme, en paf- 
fant librement par les pores de ces 
corps. Le battant demeure donc en: 
repos, & c’eft l’avertifflement d’une 
Elc@ricité affez forte pour toucher le 
Claveflin. Mais lorfque le mouve- 
ment de la matiere éledrique eft con- 

 fidérablement affoibli, le battant re- 

commence fon jeu , parce que le 
mouvement fe perd plutôt dans le 
battant & dans le timbre qui font 
Afolés , que dans l’autre timbre qui 
communique au conduéteur par un 
fil d’archal. Cela n’a pas befoin de 
preuve. On peut donc appliquer aifé- 
ment à ce phénomene l'explication 
que nous venons de donner du pre- 
mier, | | 
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_ Tandis qu'on ne touche point aû 
clavier , les battants demeurent 1m- 
mobiles entre leurs timbres , parcé 
que la matiere électrique des bat- 
tants, des timbres , de la verge de 
fer. qui les foutiént , & du conduc- 
teur , ne forme qu’un feul courant. 
Mais en abaïflant une touche , j'ôte 
le levier qui lui répond de deflus la 
verge életrifée, & je le fais toucher 
à une autre vérge non ifolée. La 
matiere életrique de cette verge 
étant donc comprimée par le choc 
de celle du levier, fe débande & fe 
réfléchit dans le levier même. Il fe 
forme donc aufli-tôt dans ce levier ; 
dans le fil d’archal & dans le timbre 
qui y communique , Un courant par- 
ticulier qui vient heurter le battant ; 
& le poufle contre l’autre timbre 
dont il eft à l’inftant repouffé. 

Pour bien comprendre ceci, fou- 
venons-nous que le globe n’eft éle- 
étrique que par communication; que 
par conféquent la matiere éle&trique 
du conducteur & de tout ce qui y 
touche, fe porte vers le globe ; que 
fi le conducteur n’étoit pas ifolé fur 
des corps non éledtriques ; & qui ne 
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peuvent Jui fournir une nouvelle 
matiere à Ja place de celle qu'il a 
communiquée au globe , celle qui 
réfideroit dans lui étant toujours dans 
le même état de compreflion , ne 

ourroit être mife en mouvement. 
Los donc que j'abaifle une touche, 
j'approche le levier qui y tient d’une 
verge de fer non ifolée, & qui étant 
électrique par elle-même fournit au 
levier, & par conféquent au fil d’ar- 
chal & au timbre qui y répond, une 
nouvelle matiere , le timbre en four- 
nit au battant dont il eft voifin, le 
battant va la porter à l’autre timbre; 
& comme par le mouvement de la 
matiere éleûrique , tel que nous ve- 
nons de l'expliquer, le battant eft 
néceflairement pouflé & repouflé al- 
térnativement d’un timbre à l’autre, 
il puife , pour ainfi dire, continuelle- 
ment la matiere éle&trique dans le 
‘premier, pour Ja donner au fecond, 
tant que le levier touche à la verge 
de fer non ifolée ; mais auffi-tôt 
qu'il retombe fur celle qui_eft élec- 
trifée , le battant s'arrête , parce que 
Ja matiere éle@trique eft rétablie dans 
fon premier équilibre, 4 ps 
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: Faurois fouhaité , MM. RR. PP. 
expofer plus brievement & plus clai- 
rement ce peu de réflexions fur le 
mouvement de la matiere élé@rique. 
Pefpere que vous voudrez bien ex- 
cufer ce qu'il y aura de moins clair 
dans ma lettre à caufe de l’obfcurité 
du fujet. 

J'ai l'honneur d’être, &c. 


Ce 15 Juin 1759. 


SECONDE LETTRE 
MM. RR. PP. 


| Lois ONNEUR que vous avez fait 
à ma Lettre, en l’inférant dans vos 
Mémoires , m'enhardit à vous ‘en 
adrefler une feconde. Je la crois 
néceflaire pour éclaircir. quelques 
points qui demandent une explica-. 
tion détaillée. J'en fuis d'autant plus 
perfuadé que. quelques perfonnes 
m'ont paru douter de la nouveauté 
du Claveflin éleétrique. 

On fe rappelle , en lifant la def- 
cription que j'en ai faite, la vieille 
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expérience des deux cloches qu’on 
fait fonner continuellement par le 
moyen de la matiere éle&rique , & 
l’on peut penfer que le Clavelfin éle- 
étrique n’eft autre chofe que cette 
même expérience pouflée un peu 
plus loin : il n’auroit donc plus le 
prix de la nouveauté. Mais il y a 
autant de diftance pour le moins en- 
tre le phénomene des deux cloches 
& le Claveflin , qu'il y en a entre 
une cloche mife en branle & le ca- 
rillon de la Samaritaine. Et pour ne 
pas m’éloigner du parallele que jai 
fait dans ma premiere Lettre , du 
Claveflin éle@rique avec l’orgue, je 
demande ce que devoient penfer 
ceux qui virent la premiere orgue : 
invention de cet inftrument devoit- 
elle leur paroître ancienne, parce 
qu’on avoit depuis long-tempstrouvé 
le moyen de faire réfonner un tuyau 
en fouflant dedans? Je crois, MM. 
RR. PP. quela comparaifon eit juite, 
& qu'ellé peut diffiper les doutes fur 
la nouveauté du Claveflin éle&rique. 
Mais ce nom de Claveflin n’eft-il 
pas trop .noble ? N’aurois - je pas 
dû le nommer Carillon éle@rique ? 
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Il eft beaucoup plus parfait que le 
carilon, & jai cru même pouvoir 
avancer qu'il a quelque avanta- 
ge fur le Claveflin ordinaire, en 
ce qu'il diftingue mieux les breves & 
les longues. Au refte fi l’on veut ab- 
folument un carillon éle&rique, voi- 
ci la maniere de l’exécuter. Il ne faut 
qu’un timbre pour chaque ton ; on le 
fufpendra par un cordon de foie à 
une verge de fer ifolée ; le battant 
fufpendu à la même verge par un fil 
de métal , tombera à côté du timbre 
a la diftance de deux ou trois lignes ; 
ce timbre aura fon fil d’archal , fon 
_ levier; & tout le refte comme dansle 
Claveflin. Je ne fais pas une plus 
longue defcription de ce carillon , & 
je me hâte d'établir un peu plus fo- 
lidement ce que j'ai avancé fur les 
corps éle&riques & fur les mouve- 
ments de la matiere de l’éle&ricité. 
Selon l’idée commune, un globe 
devenu éleétrique ou éle&rifé par 
frottement , femble communiquer 
l'Ele&ricité au condu&eur : & com- 
me ce conducteur eft ifolé fur des 
corps qu’on fuppofe n'être pas éle- 
triques par communication , PEle- 
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étricité ef bornée dans lui ou au- 
tour de lui. Mais qu'on demande à 
ceux qui prétendent que le verre, le 
foufre , &c. font éle&riques par eux- 
mêmes , & les autres corps par com- 
munication , quelle différence ils 
mettent entre ces deux fortes de 
corps, je ne fais s'ils pourront faire 
comprendre leur penfée. 

» Généralement parlant ; diront 
“quelques-uns, dans tous les corps 
»1l y à autant ‘de matiere éleétrique 
»qu'ils en peuvent contenir. Le verre 
»en eft tellement pénétré qu’il fem- 
“ble qu’elle fafle fon effence. Si on 
#veut en donner à la matiere com- 
»#mune plus qu’elle n’en peut conte- 
»nir, le furplus refte fur la furface. 
»Nouspouvons pomper le fluide éle- 
vérique, & le faire fortir de la ma- 
»tiere commune par le moyen du 
»plobe ou du tube. Quoique les 
»particules de la matiere éleétrique fe 
srepouflent l’une l’autre , elles font 
“fortement attirées par toute autre 
smatiere, mais plus fortement par le 
sverre que par les autres corps. » 

Ne: femble-t-il: pas , : MM: RR; 
PP. quenous foyons revenus au fic- 
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cle de la vieille Phyfique, où l’on 
n’expliquoit les phénomenes de Pair 
ou du feu que par les mots d’attra- 
&ion , de répulfion, de fympathie 
& d’antipathie { Suivant ce fyftème, 
quand eft-ce que le globe communi- 
que de la matiere éle&rique ? C’eft 
quand il ne peut plus lattirer n1 la 
retenir. Le conducteur lui-même n’en 
Touffre pas toujours de plus en plus 
autour de fa furface. Elle s'arrête à 
un certain point. C’eft ainfi que dans 
les pompes, la nature n’a horreur du 
vuide que jufqu'à une certaine hau- 
teur. Mais enfin puifque tous les 
corps ont, dit-on, autant de matiere 
électrique qu'ils en peuvent conte- 
nir ; & qu'ils font une efpece d’é- 
ponge pour le fluide électrique , 
quelle grande différence y a-t-1l donc 
entre les corps qu’on appelle éle&ri- 
ques par eux-mêmes, & ceux qu'on 
appelle éleétriques par communica- 


tion. Le voici: c’eft que les uns font. 


éleétriques par communication, & les 
autres par eux-mêmes. 
Dira-t-on que cette différence con= 


fifte en ce que la matiere életrique » 
fe meut plus difhcilement dans les | 


Corps 
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corps appellés originairement éle- 
ériques que dans les autres; mais 
cette idée paroît ne pouvoir s’accor- 
der avec l’expérience. Préfentez un 
morceau de fer au condu&teur, vous 
tirerez une érincelle. Pourquoi ? 
. Parce qu’il y a un choc de la matiere 
éle&rique de ce fer contre celle du 
conducteur. Mais celle du morceau 
de fer n’eft pas mife pour cela dans 
le mouvement éledrique, il n’eft pas 
éle&rifé, & vous le préfenteriez inu- 
tilement à des corps légers, pour les 
attirer & lesrepoufer. Préfentez un 
tuyau de verre au même conducteur, 
1 n’y aura point d’explofion, parce 
que la matiere éle@rique du condu- 
tteur ne rencontrant point de matiere’ 
femblable dans le verre, yentre & 
s'y meut fans réfiftance, Ce tuyau de 
verre devient ainfi él@rique par com- 
munication , il attire & repoulfe très-: 
fenfiblement les corps légers qu’on 
lui préfenté: Les corps qu’on a ap= 
pellés éleétriques par: eux-mêmes, 
{eroient donc par leur nature abfolu- 
ment dépouïillés de matiere éle@ri-! 
que. C'eft ainfi, que felon lefyftême 
de Copernic, on feroit tombé dans 
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une grande erreur, en jugeant par le 
témoignage des fens, que la terre 
eft immobile, & que les aftres tour- 

nent autour d'elle. 

Je moférois pas, MM. RR. PP. 
: renverfer des principes établis depuis 
la naïffance, pour ainf dire, de l’é- 
leGricité, fi je n’étois fondé fur des 
expériences fouvent réitérées , telles 
que celles dont j'ai eu l’honneur de 
vous parler dans ma premiere lettre. 
Permettez-moi de répandre un peu 
plus de lumiere fur ce que j’y ai dit du 
mouvement de la matiere éleétrique. 
Le globe étant éle&rique par com- 
munication , & la main qui le frotte 
étant par elle-même, il eft naturel 
de penfer que la matiere éle&trique 
de la main s’infinue dans les pores du 
globe. Or le globe peut être fuppofé. 
mañflif ou creux, plein ou vuide d'air: 
s’il eft maffif, les globules éle&triques 
qui fe font infinués dans fes pores, 
ne peuvent pas manquer de rencon- 
trer les parties folides du verre, de 
‘fe comprimer par le choc, de fe dé- 
bander aufli-tôt & de fe réfléchir hors 
du globe. Mais ils rencontrent alors 
la reliftance de l'air qui environne le 
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globe , & ils y font par conféquent 
de nouveau repouñlés. Si le globe 
et creux & plein d’air, les globules 
électriques pénétrent pour la plupart 
jufqu’à cet air intérieur, le compri- 
ment & en font comprimés, fe dé- 
bandent & fe réfléchiflent hors du 
globe, & y font encore repouflés par 
l'air extérieur. Si le globe eft vuide 
d'air , les globules éleâriques ny 
trouvant aucune réfiftance, s’y por- 
tent abondamment & ne fe réfléchif- 
fent point au-dehors: ainfi ce globe 
ñe produit aucun effet à l'extérieur, | 
ce qui eft conftant par l'expérience, 

Voyons à préfent ce qui doit arri- 
ver au conducteur. Lesiglobules éle’ 
“&triqués fe réfléchiffant au-dehors du 
globe parle choc & par la réfiftance 
de l’air intérieur, doivent néceflaire- 
ment frapper les globules de la même 
matiere qui réfide dans fe conduéteur. 
S'il n'eft pas ifolé fur des corps non 
électriques ,; comme le verre où la 
foie, fa matiere életrique ne trou- 
vant point Où fe retirér , oppofe une 
réfiflance invinciblé aux globules 
qui viennent la frapper; ainfi il ne 
donné aucune He déleari- 

Re 
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cité. S'il elt ifolé, fa matiere éle&ri- 
que cede au choc, elle fe retire & 
fe répand autour du conduéeur ; 
mais elle y eft aufli-tôt repouflée par 
Vair extérieur qui l’environne, en 
mème temps que celui qui environne 
le globe, y repoufie aufli la matiere 
qui s’eft réfléchie à la rencontre de 
l'air intérieur : cet air intérieur du 
globe eft donc choqué & comprimé 
dans le même inftant par deux forces 
oppofées, par la matiere éleGrique 
de celui qui frotte & par celle du 
conducteur. Il repouffe, en fe déban- 
dant, la matiere éleétrique dans le 
conduéteur, mais non pas dans celui 
qui frotte ; parce .qu'il reçoit des 
corps..environnants: autant de ma- 
tiere électrique qu'il en a communi- 
qué au globe, & cette matiere étant 
toujours dans Jui également foutenue 
& comprimée, ne peut céder au 
choc en fe retirant. Il n’eft donc pas 
ÉRrd Cu lhie, 

J'ofe Paffûürer, MM. KR. PP. fi 
l’on veut tirer toutes les conclufions 
qui fuivent naturellement de ce prin- 
cipe, on retrouvera dans ces conclu- 
fions les expériences que nous faifons 
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tous les jours. Je me bornerai à quel- 
ques-unes pour fervir. d'exemple. 
Puifque Pair intérieur du globe étant 
comprimé, repoufle par fa réa@ion 
la matiere éleétrique du condu&eur, 
moins il fera comprimé , moins l’é- 
le@ricité fera forte. Or il le fera 
moins fi celui qui frotte eft ifolé, 
parce que la matiere éle@rique qui. 
réfide en lui ne fera plus foutenue 
par celle des corps environnants, & 
cédera par conféquent à la réa@ion 
de Pair. Ce fait eft conftant par lex- 
pérnience. Puifque l’air extérieur qui 
environne le conduéteur., ÿ repoufle 
par fa réfiftance & fa réa@ion la ma- 
tiere électrique ; s’il oppofoit moins 
de réfiftance , cette matiere s’échap- 
peroit plus abondamment & plus loin 
hors du condu&eur ; & c'eft ce qui, 
arrive, aux pointes , d’où l’on voit. 
cette matiere s’élancer en forme d’ai-. 
grettes : elle doit s’élancer fous cette 
forme , & fe féparer en rayons diver-. 
gents à caufe dela réfiftance de l'air. 

S'il n’y avoit point de conduéteur, 
celui qui frotte le globe étant ifolé, 
ne s éle@riferoit prefque point, puif- 
qu'il n’y auroit pas alors deux cou 
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rants oppofés de matiere élettriqué , 
& que celle qui eft en lui, ne feroit 
ouflée hors de fon corps, que par 
la réaétion de l’air intérieur duglobe. 
Par la raifon contraire, fi quelqu'un 
non ifolé touche le globe d’un côté, 
tandis que celui qui eft ifolé le frotte 
de l’autre , celui-ci fera fortement 
éle&trifé. Puifque lé conduéteur ne 
s'éleétrife que lorfqu’il eft pofé fur des 
corps non éleétriques, Pair qui l’en- 
vironne n’eft donc point électrique ; 
& s’il le devenoit par l'humidité, le 
conduéteur ne s’éle&riferoit plus. 

Si la phiole de Leyde, dont le cro- 
chet touche au conducteur étoit fé- 
lée , l’eau qu’elle contient commu- 
niquéroit par la fêlure avec les corps 
environnants , le conducteur ne feroit 
donc plus ifolé, & ne pourroit s’éle- 
“trifer. Je ne puis dire combien on 


s’eft tourmenté pour trouver la caufé | 


de ce phénomene qui , comme on. 
voit, eft toute claire & toute fimple. 


Au refte,il y a des phénomenes encore 
plus fimplés que celui-là , qui ont 


étonné les Ele@rifants. Cette toile 
d’araignée , par exemple, qu'on croit 


fentir à Papproche d’'untube élearifé 
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qui pañle devant le vifage , a paru un 
phénomene fingulier. Ce n’eft ce- 
pendant autre chofe, que le premier 
& le plus fimple de tous : c’eft l'effet 
de l’attra@ion. Ce font les poils qui, 
fuivant le mouvement du tube, fe 
phent à droite, à gauche, fe redreffent 
& chatouillent l’épiderme. Je m'ap- 
perçois, MM. RR. PP. que je pañle les 
bornes d’une Lettre, & je me hâte 
de finir, en vous affurant que je fuis, 
“EG: \ | 
Ce 3 d'Août, 1759. 
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J ENTRERAI tout de fuite dans 
le détail des expériences qui m'ont 
conduit à l'invention du Claveflin 
électrique ; & je ne tâcherai de les 
expliquer qu'après avoir bien recon- 
nu quels font les corps éle&riques, 
ce que c’eft que cette matiere de l’'E- 
le&ricité | & quel eft fon mouve- 
‘ment. 


Przuisrsz ExPxRIENCE. 


J'ai ifolé une verge de fer za, 
8. 15 j'y ai fufpendu une fonnette b, 
par un cordon de foie, & un bat- 
tant c, par un fil de métal. La verge 
étant éledrifée , j'ai approché Îe 
doigt de la fonnette, & aufli-tôt le 

C | 
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battant elt venu la frapper. De là 
j'ai conclu qu'ayant plufieurs timbres 
fur les différents tons de l’oûtave, je 
pourrois réuflir à en tirer quelques 
! airs , en les touchant ainfi fucceffive- 
ment. J'y trouvois une difficulté; c’eft 
qu'après avoir retiré le doigt , le 
battant frappoit encore la fonnette 
deux ou trois fois, ce qui ne devoit 
roduire qu'une grande confufion. 
I falloit donc faire enforte que le 
battant {e mît en mouvement dans 
V'inftant que je toucherois à la fon- 
nette, & qu'il fe tint en repos aufi- 
tÔt que je cefferois d'y toucher. 


SECONDE EXPERIENCE. 


J'ai fait defcendre un fil noir g, 
de la verge de fer à la fonnette. Ce 
fil fervoit, comme je le prétendois, 
de frein au battant , qui ne venoit 
plus frapper la fonnette qu'à mon 
ordre, & quand je la lui montrois 
-avec le doigt. Je difpofai donc plu- 
fieurs timbres de différents tons , cha- 
cun avec fon fil noir ; & fon battant 
eee; j'attachai aufli à chacun de ces 
timbres un fil de laiton ddd, que je 
-fixai par l’autre extrémité à un cor- 
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don de foie ff. Cela étant ainfi, & 
ayant établi une communication en- 
tre la verge de fer aa & le condu- 
éteur élerifé , je réuflis à jouer le 
commencement d'un air , en tou- 
chant fucceflivement aux extrémités 
ziii des fils ddd. 

Mais fi les fils noirs avoient un 
avantage , en ce qu'ils empêchoient 
le battant de revenir fur la fonnette, 
quand je ceflois de toucher à fon fil 
de laiton ; 1ls avoient auffi un incon- 
vénient , c’eft que la vitefle du bat- 
tant en étoit confidérablement affoi- 
blie, & que le choc en étoit beau- 
coup moins fenfible. Je tächai donc 
de remédier à cet inconvénient , en 
augmentant la force de l'Ele&ricité. 


TrROIS1EME EXPERIENCE. 


Je remplis à moitié d’eau une 
phiole de verre blanc, & je la plon- 
geai à moitié dans l’eau ; on fait que 
cette phiole fert à l’Expérience de 
Leyde, & qu’étant ifolée elle ne 
peut s'éle&rifer. Je n’avois pas en- 
core lu les Lettres de M. Franklin, 
& j'ignorois abfolument qu'il eût 
penfé avant moi & comme moi fur 


Ci 
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cet article. On voit qu’en plongeant 
la phiole dans l’eau, j'avois en vue 
d'augmenter fa vertu éle@rique, & 
par conféquent celle du conducteur 
qui y communiquoit par un fil d’ar- 
chal. Le mouvement de mes battants 
devint donc plus vif ; mais il le de- 
vint tellement qu'il n’étoit plus pof- 
fible de toucher impunément aux fils 
iii: je recevois, en y touchant, une 
commotion trop violente pour que 
je prifle plaifir à cette nouvelle Mu- 
fique ; & je penfai à la rendre un peu 
moins piquante. 


QuarriremEe EXPERIENCE. 


Je me fervis, pour toucher les fils 
iii, d’un morceau de fer fixé au bout 
d’un tube de verre. Jévitai par ce 
moyen la commotion ; mais 1l me fut 
impoflible de tirer plus de trois fons, 
parce que le morceau de fer étant 
ifolé, s’éle@rifa bien-tôt par le con- 
ta des fils de laiton. Quelqu'un 
étant alors furvenu , je me détermi- 
nai à fouffrir quelques étincelles pour 
lui faire voir l’effai du carillon élec- 
trique : je jouai un commencement 
d'air aflez paflablement ; & étant 
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Monté enfuite fur un pain de réfine, 
je touchai inutilement aux fils de 
laiton : cette perfonne en étoit tou- 
te furprife ; mais je lui en fis bien- 
tôt fentir la raïifon en lui tirant une 
forte étincelle. 


Crneursmz ExP£R1IzNcCz: 


J’établis un clavier , de forte que 
l'extrémité de chaque touche étoit 
fous chacun des fils iiii; ces touches 
étant de bois, elles étoient moins 
propres qu'un corps métallique, à me 
donner la commotion ; mais auffi le 
mouvement des battants en étoit 
beaucoup plus foible. 


Szx1E£5mME EXPERIENCE. 


… À l'extrémité à, fig.2, du fil de 
laiton d, j'adaptai un petit levier de 
fer f , qui fe terminoit en anneau à 
l'extrémité i, & qui jouoit librement 
dans un anneau femblable du fil d. 
Cé levier repoloit fur une verge de 
fer c, ifolée fur deux petits tubes 
de verre, & communiquant au con- 
duéteur par le moyen d’un fil d’ar- 
chal ; quand on baïfloit la touche 
? , on élevoit l'extrémité e d’une 
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bafcule b, & l’on portoit le levier 
f ; attaché à cette bafcule par un 
fil de foie s, contre une autre verge 
de fer non 1folée n; dans l’inftant 
du contat , le battant frappoit le” 
timbre, & demeuroit enfuite en re- 
pos, aufli-tôt que le levier retomboit 
fur la verge 1folée & életrifée c : 
je pouvois ainfi toucher impunément 
& fans me donner de commotion. Je 
difpofai tous mes timbres de la même 
maniere, & j'en fis le carillon élec- 
trique dont j'ai parlé dans ma fecon- 
de lettre. 

Il me parut que l'invention de ce 
carillon n'étoit que finguliere , & 
qu’elle n’avoit aucune utilité, puif- 
qu'il étoit plus court de frapper les 
timbres avec un petit marteau ; je 
penfai donc à le convertir en Clavef- 
fin plus parfait , s'il fe pouvoit, que 
les Claveflins ordinaires. 


SEPTIEME EXPERIENCE. 


J'attachai donc à la verge de fer! 
, avec un fil d'archal , un autre. 
“ümbre m, à l’uniflon du premier p; 
& je laiffai tomber entre deux le bat- 
tant fufpendu à la verge par un fil de 


es 


“et 


/ 


€ 


STUNT 


LISA A 


= FO 
CPPYTE CETLE) 


t| 
L ‘ e L L | 

* pe es É Pa 
PRE ET | 


Un A Fe 
Ausete LE Er, à 
a" 


re 
" 


Sr de Sr 


“ 


ou dem vba ay À 


Ps 


Va ” Le » 2 
à Ron nés at ee M remet Se A 
ca ; Pie re 


« ur 


| ÉLECTRIQUE. 3 1- 
foié : j'eus par ce moyen l'effet que 
je defirois. Quand en baiffant la tou- 
che +, je portois le levier f contre 
la verge non ifolée n, le battant 
fe mettoit dans un mouvement très- 
vif, & frappoit alternativement les 
deux timbres p,m,avec tant de vitef- 
fe, qu'il n’en réfultoit qu'un fon. 
Ayant donc plufieurs timbres difpo- 
{és de la même façon, on pourra 
faire un Claveflin aflez parfait. ‘ , 

FIGURE 3, ab, verge ifolée 
qui foutient les timbres. 

cec, fils d’archal attachés aux tun- 
bres ifolés. 

d dd, cordons de foie qui retien- 
nent les fils d’archal ccc. 

ee, fil d’archal qui porte l'életri- 
cité du conducteur f à la verge ab. 

gg, autre fil d’archal qui va du mê- 
me conducteur à la verge de fer h. 

iii, tuyaux de verre. 

Ek, petits leviers de fer quife meu- 
vent dans des charnieres maftiquées 
au fommet des tuyaux 221. 

LL, fils de laiton par le moyen def- 
quels le clavier mm fait mouvoir les 
bafcules nn. | 

‘Al s’agit à préfent d'expliquer tou- 
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tes les expériences qui ont précédé 
Vinvention de ce Claveflin, & qui 
accompagnent le jeu ; mais il faut 
pour cela développer un fyftême 
entier, & commencer depuis le plus 
fimple phénomene éle&rique , juf- 
qu'à celui qui paroît le plus com- 
poié & le plus inexplicable. 


QUESTIONS 
PRÉLIMINAIRES. 


PREMIERE QUESTION. 
Quels font les Corps électriques ? 


PREMIERE EXPÉRIENCE. 


S 1 l’on frotte un morceau d’ambre, 
un diamant, un baton de cire d’'Ef- 
pagne , ou de foufre , un tube de 
verre, ces corps attireront & repouf- 
feront alternativement tout ce qu’on 
leur préfentera de léger à quelque 
diftance. 
Covcirusron. 

Après le frottement, il y a autour 

de ces corps une matiere agiflante. 
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SECONDE EXPÉRIENCE. 


Frottez deux bâtons de cire d’Ef- 
pagne , ou deux morceaux de fouf- 
fre l’un contre l’autre, ils ne devien- 
dront pas éle@rifés, ou ils ne don-‘ 
neront que des fignes très-foibles & 
prefque infenfibles d’éleétricité. 


Conciruszrom 


Ces corps n’acquierent pas la ver- 
tu éledrique , à l’occafion du feul 
frottement , ou l’on ne peut pas dire 
qu'un frottement quelconque excite 
autour d'eux une matiere fenfible- 
ment agiffante. 


TROISIEME EXPÉRIENCE. 


Si vous frottez un bâton de cire 
d'Éfpagne ou de foufre fur une lame 
de cuivre ou d'acier , ou fi après les 
avoir frottés l’un contre l’autre , vous 
les appliquez un inftant fur votre 
main , ils deviendront fenfiblement 
éle&rifés. 


Cowciuszron. 


Ces corps ont été préparés par le 
frottement à recevoir de la lame de 
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métal, ou de votre main, une ma< 
tiere qu'ils n’avoient pas auparavant, 
ou dont ils n’avoient qu'une trop pe- 
tite quantité pour produire un effet 
bien fenfible. . | 


QUATRIEME EXPÉRIENCE. 


Frottez aufli long-temps & auf 
fort que vous le voudrez, deux mor- 
ceaux de métal l’un contre l’autre, 
ils ne s’éle&riferont pas. (Il faut 
bien diftinguer ces deux termes, éle- 
étrique & élettrifé.) J’appelle un corps 
électrique celui qui contient la ma- 
tiere de l'Ele&ricité ; & corps éle&r:i- 
fé , celui autour duquel la matiere 
_éle&rique eft inife en mouvement. 
Ainfi nous venons de voir que le mé- 
tal eft élerique, puifqu'il commu- 
nique cette matiere au foufre. C’eft 
la conclufion de l'expérience précé- 
dente : nous voyons donc précifé- 
ment dans celle-ci que deux mor- 
ceaux de métal ne peuvent être éle- 
étrifés par un frottement mutuel, 
parce qu'étant tous deux pénétrés 
de matiere électrique, ils ne peuvent, 
pas s’en communiquer l’un à l’autre.» 
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CiNQUIEME EXPÉRIENCE. 


Frottez deux lames de verre bien 
nettes & bien feches l’une contre 
Pautre , elles deviendront un peu 
életrifées. | 


ConNcIUSrON. 


Le verre n’eft pas un corps plet- 
nement & parfaitement éledrique 
comme les métaux ; il ne contient, 
comme les matieres fulphureufes & 
réfineufes, qu’une petite quantité de 
matiere éleétrique ; il en peut rece- 
voir d’un autre corps ; & fi vous 
frottez une lame de verre fur une 
d'acier , celle-là deviendra très-fen- 
fiblement électrifée. Ainfi : 


PREMIER PRINCIPE GÉNÉRAL. 
Réponfe à la premiere Queffion. 


Les corps qu’on a appellé éleri- 
ques par eux-mêmes, comme le verre, 
le foufre , les réfines, ne le font gue- 
res que par communication; & ceux 
qu’on a appellé éle&riques par com- 
munication, comme les métaux & les 
corps vivants, le font par eux-mêmes: 
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les premiers font prefqu'entiéremerit 
dépouillés de matiere éle&rique, & 
les fecond$ en’ font naturellement 
pénétrés. 

Mais pourquoi réduire ainfi à deux 
feules efpeces , tant de corps dont 
les qualités font fi variées? Quelle 
analogie, par exemple, ya-tilentre 
l'eau & les métaux ; & pourquoi, 
étant d’ailleurs fi différents, s’accor- 
deroient-1ils en ce qu'ils feroient 
éle&triques par eux-mêmes ? Pour- 
quoi aufli le vérre & la foie le fe- 
roient-ils également par communi- 
cation ! Malgré l’oppofition qui pa- 
roît entre ces différents corps élec- 
triques , & non életriques, ceux que 
nous appellons éleétriques par eux- 
mêmes , s'accordent tous dans un 
point, c’eft qu'ils réfiftent fortement 
à l’a&ion du feu; tels font les métaux 
_& l’eau. Etceux qui font élettriques 
par communication, ne refiftentpref- 
que point à cette ation du feu com- 
mun ; tels font les réfines, le foufre 
& le verre lui-même , qui fe fond 
aflez aifément, & fe file comme les 
matieres réfineufes. Une corde feche, 
un morceau de bois fec ne font pas 
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électriques ; mais fi vous mouillez 
cette corde , elle deviendra éle&ri- 

ue ; une branche verte le fera auffi. 
Ôn peut donc dire en général que 
Tout Corps inflammable ou combuf. 
tible , eft prefqu’entiérement dé- 

ouillé de matiere életrique, & que 
Les autres corps en font naturelle. 
ment pénétrés, 


IL QUESTION 
Qu’ell-ce que la matiere électrique 2 
PREMIE RE EXPÉRIENCE. 


Un globe de verre frotté pendant 
quelque temps répand autour de Jui 
une odeur aflez fenfble. La inême 
odeur fe fait fentir encore plus forte- 
ment quand on excite les aigrettes 
lumineufes qui s’élancent des pointes 
du conducteur. 


Coxcrusrox. 


La matiere électrique n’eft pas un 
£u pur. vo) | 


SECONDE EXPÉRIENCE. 


Les aigrettes ne s’élancent qu'avec 
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un fiflement, un pétillement ; & les 
étincelles que l’on tire du condu- 
éteur ne font jamais fans explofion. 


Comerusro x. 


La matiere éle&trique eft moins 
ure & moins fubtile que la lumiere 
ou le feu élémentaire. | 


TROISIEME EXPÉRIENCE. 


Mettez une brique fur un réchaud 
de terré plein de charbons ardents, 
de forte que le fonds du réchaud en 
foit rouge. Pofez la phiole éle&ri- 
fée fur cette brique , fur laquelle 
vous répandrez de la pouflere de 
bois, ou de légeres feuilles d’or. Si 
vous touchez d’une main le crochet 
de la phiole,vous attirerez & repouf- 
. ferez de l’autre les corps légers ré- 
pandus fur la brique. Cette expérien- 
ce fe fait de même fur un pain de ré 
fine. 

Coxcirvszronx. 


Le réchaud devient donc par l’a 
“tion du feu comme un pain de réfi-# 
ne par rapport à la phiole : or len 
pain de réfine eft un corps non éle+ 
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rique. (Rép. à la premiere Queffion. ) 
Le réchaud devient donc comme 
non éleétrique ? 


QUATRIEME EXPÉRIENCE. 


Faites fondre de la réfine dans une 
cuiller de fer. Tandis que cette ma- 
üuere fera brûlante , elle ne donnera 
aucun figne d'éleétricité ; mais elle 
deviendra un peu életrifée en fe re- 
froidiffant. Or elle s’éle@rife par 

- communication ; c’eft la matiere éle- 
rique de la cuiller de fer qui s’infi- 
nue dans les pores dilatés de la ré- 
fine. Pourquoi donc ne paroît-elle 
éle&rifée que lorfqu’elle fe refroidit ? 


Concirsro x. 


- L’aétion des particules ignées eft 
contraire au mouvement, életrique. 


CINQUIEME EXPÉRIENCE. 


Préfentez un morceau de fer ar- 
dent au conduéteur , il.produira une 
étincelle beaucoup plus foible que 
sut étoit FD APE 


« 


Concirvsrox, 


L’aûtion du feu commun dans un 
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corps pénétré de matiere éle&rique 
comme le fer, y met cette matiere 
dans un mouvement moins propre à 
exciter une étincelle que fon état 
ordinaire dans le fer. 


SIXIEME EXPÉRIENCE. 


Approchez la flamme d’une bou- 
gie du condu&eur, elle n’excitera 
point d'étincelles, 


Concivusron. 


Le feu commun étant dans fon 
mouvement le plus vif ne peut pro- 
duire aucune étincelle électrique. 


SEPTIEME EXPÉRIENCE. 


Pofez une bougie allumée fur ur 
fupport ifolé & éle&rifé, préfentez 
le doigt à cette flamme, vous n’y 
remarquerez aucun mouvement d’at- 
tration ni de répulfion ; elle n’atti- 
rera point les corps légers, & vous 
ne pourrez pas en tirer d’étincelles, 


Conxcivszronw. 


Le feu commun ne peut être éle- 
&rifé. Il n’eft probablement pas éle- 
étrique, Il y a quelques expériences 


qui 
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ui femblent contraires à cette con- 

clufion. Nous tàcherons de les ex- 

pliquer , quand nous aurons bien 

établi la nature du mouvement élec- 
trique. 


HuiTiemEe ExPÉRIENCE. 


La matiere éle@trique demeure in- 
vifñible autour du conduéteur, & n’y 
paroît fous la forme de feu , que 
lorfqu’elle eft choquée par une ma- 
tiere femblable d’un corps qu'on 
préfente au conduéteur. 


ConNCLUsrION. 


La matiere éle@rique, n’eft pas 
proprement du feu, mais feulement 
une matiere afément inflammable. 


SECOND PRINCIPE GÉNÉRAL. 
Réponfe à la feconde Queftions 


La matiere éleûrique eft moins 
fubtile que le feu élémentaire, & 
plus fubtile que le feu commun ; 
lle eft probablement compofée de 
globules élaftiques qui fe brifent & 
senflamment Îles uns contre les 
autres. | 

D 
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III QUESTION. 


Quel ef? le mouvement de la matiere 
éleëtrique ? 


PREMIERE EXPÉRIENCE. 


Les corps légers que l’on préfente 
au globe ou au condu&eur en font 
attirés & repouflés alternativement. 
Or fi la matiere éle&rique couloit 
fans ceffe du globe ou du conduc- 
teur, 1l n’y auroit point d’attration ; 
fi elle s’y portoit fans cefle , il ny 
auroit point de répulfion. Si elle en 
fortoit & y entroit en même temps 
par deux côtés différents, il n’y au- 
roit que répulfion d’un côté & attra- 
tion de l’autre. 


ConNciusiron. 


La matiere éle&rique fort du glo-. 
be & du condu&teur, & y rentre al- 
ternativement. à 


SECONDE EXPÉRIENCE. 


Si le globe eft vuide d’air, toute ! 
l'éle@ricité fe concentre dans fon. 
antérieur , & 1l n’en donne extérieu- 
rement que des fignes très-fobles. 
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Cowcirusron. 


L'air intérieur du globe fert, par 
fa réfiflance & fon élafticité , au 
mouvément de la matiere éleétrique. 


TROISIEME EXPÉRIENCE. 


.… Si celui qui frotte le globe eff ifo- 
lé fur un corps non éleétrique , com- 
me fur un gâteau de réfine, l’éleétri- 
cité du conduéteur en fera plus foi- 
ble. 
# Conxcivusron. 

Le mouvement de la matiere éle- 
étrique du condu@eur eft plus ou 
moins fort , felon que la matiere éle- 
&rique de celui qui frotte, eft plus 
ou moins abondante, plus ou moins 
foutenue par celle des corps envi- 
ronnants. | 


| QUATRIEME EXPÉRIENCE. 


S’il n’y a point de conduéteur, ce- 
lui qui frotte le globe étant ifolé, 
fera très-peu électrifé, c’eft-à-dire, 
que fa matiere éle&rique fera mife 
dans un mouvement très-foible ; mais 
fi quelqu'un non ifolé touche le gla- 
be du côté oppofé à la main de celui 


D à 
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qui frotte , celui-ci fera fortement 

clectrifé. 
Coxcirusron. 


La matiere électrique de celui qui 
étant ifolé frotte le globe, reçoit fon 
- plus grand mouvement de celle du 
conduéteur ; & de même celle du 
conduéteur reçoit {on mouvement 
de la matiere élétrique de celui qui 
frotte le globe. Voici donc comment 
nous pouvons raifonner fur le mou- 
vement de la matiere éle@rique: cel- 
le du corps qui frotte le globe s’in- 
finue avec vitefle dans fes pores di- 
latés ; elle fe réfléchit à la rencontre 
des parties folides du globe, sil eft 
mañflif, & à la rencontre de l'air 1n- 
térieur , s’il eft creux ; cette matiere 
qui s'étant portée dans le globe, fe 
réfléchit ainfi hors du globe, frappe 
l'air extérieur qui l’environne , cet 
air comprimé par le choc, fe déban- 
de, & repoufle, par fon reflort, la 
matiere élettrique vers le globe dont 
elle eft à l’inftant repouflée par Pair 
intérieur. Confidérant la matiere éle- 
étrique dans le fecond inftant de fon 
mouvement , c'elt-à-dire, dans celui 
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où s'étant portée vers l'air intérieur 
du globe, elle en eft repouflée & fe 
réfléchit, j'appelle ce mouvementle 
Flux, & je nomme Reflux celui par 
lequel elle retourne vers lé globe, y 
étant pouflée par l'air extérieur. La 
matiere éleétrique du conduéteur doit 
avoir le même mouvément de flux 
& dé réflux ; car les globules éle&ri- 
ques réfléchis à à la rencontre de Pair 
intérieur du globe, choquent nécef- 
fairement les globules femblables qui 
réfident dans le conduéteur ; ces glo- 
bules que je confidere comme for- 
mant plufieurs files contiguës , fe dé- 
bandent après le choc, & fe portent 
vers le globe , en même temps que la 
matiere éleétrique qui lui a été com- 
muniquée par le corps frottant, & 

ui en a été enfuite chaflée par la 
réfiftance de l'air intérieur, y eft re- 
pouflée par l'air extérieur. 

S1 le conduéteur n’elt pas ifolé fe 
des corps non éle&riques comme fur 
la foie , 1l reçoit des corps éleétri- 
ques qui le foutiennerit & letouchent, 
autant de matiere élerique qu’il en 
a communiqué au globe, & par con- 
féquent cette matiere étant toujours 
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dans lui au même état de compref- 
fion , ne peut être mife en mouve- 
ment de flux & de reflux; mais s'il 
eft ifolé , fes globules éle&riques 
choqués par les raÿons du globe, 
cedent au choc, fe retirent, fe ré- 
pandent autour de lui, & y étant re- 
pouflés par l'air extérieur, ils fe por- 
tént de nouveau vers le globe. Ainfi 
je me fervirai du terme de flux , en 
parlant du mouvement par lequel les 
globules électriques du conducteur en 
fortent & fe répandent autour de lui; 
& du nom de reflux, pour exprimer 
le retour de ces globules dans le 
conducteur & vers le globe. 

L'air intérieur du globe eft donc 
comprimé En même temps par deux 
courants oppoñés de matiere éle&ri- 
que , l’un qui vient du corps frottant, 
& l’autre du conduéteur. Cet air ainfi 
comprimé repoufle la matiere éleétri- 


que du côté où 1l y a moins de’réfi- : 


{tance ; or il y en a moins dans le 
conduéteur ifolé que dans celui qui 


frotte le globe, puifque fa matiere 


électrique eft toujours également fou- 
tenue par celle des corps environ- 
nants, Mais s’il monte fur un gateau 


# 
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de réfine, l'air comprimé agit égale- 
ment en fe débandant contre fa ma- 
tiere éleétrique & contre celle du 
conduéteur. Or la compreffion étant 
comme la réfiftance, & la reftitution 
comme la compreflion, l'air eft moins 
comprimé, quand celui qui frotte le 
globe eftifolé , parce que fa matiere 
életrique offre moins de réfiftance à 
la réaction de l'air : lEleGricité ef 
donc alors plus foible. Ainfi: 


TROISIÈME PRINCIPE GÉNÉRAL. 


Réponfe à la troifieme Queflion. 


La matiere électrique fe meut felon 
les loix du mouvement dans les corps 
élaftiques. C’eft donc par ces loix 
que nous devons expliquer tous les 
phénomenes éle&riques , quelque 
variés qu'ils paroïfflent , & c’eft ce 
que nous allons tächer de faire. On 
peut les réduire à trois claffes: danse 
la premiere font les phénomenes d’at- 
tra@ion ; dans la feconde, ceux d’in- 
flammation; dans la troifieme, ceux 
de percuffion ou de commotion. 


LA 
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PREMIERE CLASSE. 
PHÉNOMENES D’ATTRACTION. 


Przuzrere Exrrr1ENcE, à laquelle 
Je réduifent toutes les autres. 


LL AISSEZ tomber dé votre hau- 
teur une légere feuille de métal, & 
préfentez aufli-tôt au-deflus de cette 
feuille un tube de verre nouvelle- 
ment frotté; elle fera attirée & de- 
meurera attachée au tube, fouvent 
auffñ elle en fera aufli-tôt repouflée, 
de forte que vous eflayerez inutile- 
ment d’empècher fa chûte, en lui 
préfentant encore le tube, quelque 
près que vous l’en approchiez; fiau 
moment de la répulfion , vous lui 
préfentez lé doigt , elle s’y portera, 
& retournera aufli-tôt vers le tube. 


EXPLICATION. 


. Qu'on fe fouvienne que je me fers 
du terme de flux, en parlant du mou- 
vement par lequel la matiere éle&ri- 
que s’élance hors du tube, en étant 

chaffée 
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chaflée par l'air intérieur, & du nom 
de reflux , lorfqu’il s’agit du mouve- 
ment par lequel elle fe porte vers le 
même tube , y étant repouflée par 
l'air extérieur. J’appellerai Armof- 
phere éleëtrique, l'efpace aa aa, fig. 4, 
occupé par la matiere électri- 
que élancée hors du tube. Je nom- 
merai Air condenfé, b bb b', celui qui 
borne cet efpace. Je confidere deux 
furfaces dans la feuille de métal dont 
il s’agit. L’une fupérieure , e, qui eft 
expofée à l’atmofphere éle&rique , 
& l’autre inférieure, m , qui regarde 
Vair condenfé. Je diftingue fix cir- 
conftances dans l'expérience propo- 
fée. | 

1°. La feuille de métal n’eft point 
repouflée à l'approche du tube, 

2°, Elle eft attirée. 

3°. Elle eft fouvent aufli-tôt re- 
pouflée. 4 

4°. Elle demeure aufli fouvent 
attachée au tube. 

s°. Elle n’eft plus attirée de nou- 
veau quand elle a été repoufée. 

6°. Si on lui préfente le doigt, 
elle s’yporte,& retourne aufli-tôt vers 
le tube, | | 

FE. 
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La premiere Circonftance paroît 
d'abord tout-à-fait contraire à nos 
idées ; car cette feuille fe trouvant 
tout d’un coup expofée aux rayons 
du tube, devroit être plutôt repouf- 
fée qu'attirée. Tächons de réfoudre 
cette difhculté. Nous avons dit que 
l'air oppofoit une certaine réfiftance 
à l’éruption de la matiere éleétrique ; 
que cétoit pour cela que cette ma- 
uere fe divifoit en plufieurs rayons 
divergents. Qu'arrive-t-1l donc quand 
quelques-uns de ces rayons rencon- 
trent un corps d’une certaine furface, 
comme la feuille de métal en quef- 
tion ? On le comprendra aifément par 
la comparaifon fuivante. Il ne faut 
pas grand effort pour enfoncer dans 
l’eau la pointe d’une épée: mais on 
n’enfonceroit pas de même un corps 
d’une certaine furface, une planche, 
par exemple ; en la frappant avec 
cette pointe, on fentiroit d'autant 
plus de réfiftance, qu’on frapperoit 
avec plus de force. Appliquons ce 
fait à notre expérience, & fans autre 
explication, nous verrons pourquoi 
les rayons électriques ne peuvent 
point repoufler la feuille de métal, 
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Mais comment efl-elle attirée? 
Seconde Circonftance. Quelques-uns 
des rayons du tube, iiiii, frappent 
les parties folides du métaf. Quelques 
autres choquent la matiere életrique 
qui réfide dans fes pores: cette ma- 
uere, m, ainfi frappée cede auchoc, 
& fe retire; maiselle eft auffi-tôt re. 
pouflée par la réfiftance de l'air, n , 
contre la furface inférieure de la feuil- 
le, & par conféquent cette feuille 
eft entrainée en fuivant le reflux de 
la matiere éle&rique vers le tube. | 
{roifieme Circonftance. Elle en eft 
repouflée aufli-tôt qu’elle l’a touché ; 
Or ce que nous avons dit pour prouver 
que les rayons élettriques ne pou- 
voient la repoufler dans le premier 
inflant, ne prouveroit-il pas auf 
qu'elle ne peut être repouflée. après . 
avoir'été attirée © Il faut toujours fe 
rappeller que les rayons du tube font 
divergents ; qu'ils forment des angles 
aigus dont le fommet eft à la furface 
même du tube, & que par conféquent 
la matiere élettrique eft plus ferrée 
immédiatement autour du tube , qu'à 
quelque diftance. La feuille de mé-. 
tal ayant été attirée mi ce tube, 
1] 
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eft donc dans linftant où elle le tou- 
che, expofée à un plus grand nom- 
bre de rayons éle&riques. D'ailleurs 
ces rayons Ont évidemment plus de 
force dans le premier inftant de leur: 
éruption hors du tube, que lorfqu'ils 
ont déja parcouru un certain efpace. 
La feuille de métal qui n’a pas été 
repouflée dans le premier inftant où 
on lui a préfenté le tube, peut donc 
l'être, & l’eift en effet aflez fouvent 
aufi-tôt qu’elle l’a touché. 

Quatrieme Circonftance. Je dis que 
cette feuille eft allez fouvent repouf- 
fée ; car il arrive aufli qu’elle ne l’eft 
point, & qu’elle refte collée contre le 
tube. Pour en bien comprendre la 
caufe, rappellons-nous comment elle 
a été attirée ou pouflée vers le tube. 
Nous avons dit que la matiere éle- 
&rique qui rélidoit dans fes pores ,1 
ayant été choquée & chaflée par les! 
rayons du tube, & ayant rencontré la 
réfiftance de l'air condenfé, s’eft réflé- 
chie en grande quantité contre les! 
parties folides de la furface inférieure. 
Or les globules élaftiques dont cette” 
matiere eft compofée, ne peuvent” 
frapper ainfi ces parties folides , fans" 
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fe comprimer, & fans fe réfléchir, 
& ils ne peuvent fe réfléchir fans 
rencontrer encore la réfiftance de 
l'air qui les repoufle contre les mê- 
mes parties. La feuille de métal elt . 
donc frappée en même temps par 
deux forces oppofées, c’eft-à-dire , 
fur la furface fupérieure par lesrayons 
du tube, & fur la furface inférieure, 
comme nous venons de l'expliquer. 
Par conféquent, fi elle eft plus forte- 
mentfrappée fur la furface inférieure, 
elle doit demeurer attachée au tube, 
f elle eft au contraire plus fortement 
frappée fur Ja furface fupérieure, elle 
doit être repoullée. 

Mais lorfqu’elle aura été ainfi re- 

ouflée à une certaine diftance du 
tube, elle fera frappée fur la furface 
fupérieure par un plus petit nombre 
de rayons, & qui ont moins de force 
à cette diftance, qu’ils n’en avoient 
en s’élançant immédiatement du 
tube. Il arrive donc alors que cette 
feuille eft frappée par deux forces 
à peu-près égales fur fes deux furfa- 
ces, elle ne doit donc pas être fen- 
fiblement attirée ni repouflée: Cin- 
quieme Circonftance du phénomene 
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propofé. Remarquons cependant que 
dans cette expérience , la feuille ne 
demeure pas fufpendue en l'air au- 
deflous du tube, ou du moins que 
cette circonftance eft très-rare , nous 
en dirons bien-tôt la raifon. 

Enfin , Sixieme Circonftance, fi l’on 
préfente le doigt à la feuille de 
métal , aufli-tôt après la répullion, 
elle s’y porte, & retourne aufli-tôt 
vers le tube. Les rayons éleriques, 
m, quifont, comme nous l'avons dit, 
en mouvement de flux & de reflux, 
du côté de la furface inférieure de la 
feuille, & qui étoient bornés dans 
l’efpace, n, par la réfiftance de l'air, 
s'infinuent dans le doigt d, qu'on 
leur préfente , l'équilibre qui étoit 
entre ces rayons, & ceux quis’élan- 
coient du tube contre la furface fu- 
périeure , eft doncfubitement rompu. 
Ceux-ci n'étant plus contrebalancés 
par une force égale , pouflent la 
feuille vers le doigt ; mais elle eft 
aufli-tôt repouflée vers letube. Pour- 
quoi cela Parce que les globules 
élettriqués qui fe font infinués dans 
le doigt, y ont rencontré une ma- 
tiere femblable; ils l'ont frappée, 
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comprimée, & fe font comprimés 

eux-mêmes, d'autant plus fortement 
qu'ils font venus choquer cétte Ima- 
tiere avec plus de vivele ; ils fe ré- 
féchiflent donc contre la furface in- 
férieure de la feuille , la frappent 
plus vivement qu'auparavant, & de- 
venus à leur tour vainqueurs des 
rayons du tube, ils y pouffent cette 
feuille qui en eft auffi-tôt repouflée 
par ceux-ci ; & ainfi alternativement. 
La même expérience fe fait enco- 
re de cette maniere. On laiffe tom- 
ber la feuille de métal fur le tube: 
1°, Elle y refte quelquefois attachée: 
2°, Elle eft quelquefois repouffée en 
l'air: 3°, Elle y demeure fufpendue 
au-deflus du tube: 4°, Si on en ap- 
proche le doigt, elle s’y porte, & fe 
précipite aufli-tôt fur le tube. Il ef 
vifble que cette expérience ne dif- 
fere de la premiere, qu’en ce que la 
feuille demeure fufpendue en l'air 
dans l’une & non dans l’autre. Nous 
avons dit que cette feuille ayant été 
une fois repouflée, fe trouve frappée 
par deux forces à peu près égales fur 
fes deux furfaces, & qu’elle ne doit 


par conféquent être fenfiblement ni 
Han 
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attirée ni repouflée ; pourquoi done 
ne demeure-t-elle pas fufpendue au- 
deffous du tube dans la premiere cir- 
conftance , comme elle refte au-def- 
fus dans la feconde ? II me paroît 
que la raifon de cette différence eft 
bien claire & bien fimple ; c’eft que 
dans la premiere façon de faire cet- 
te expérience , la fetille dé métal 
eft repouflée dans la direction de fa 
pefanteur ; elle s'éloigne donc du 
tube par un mouvement accéléré qui 
doit rompre l'équilibre des rayons 
éle&riques qui la frappent fur les 
deux furfaces, au lieu que dans la 
feconde mamiere, elle eft repouflée 
dans une direction oppofée à fa gra- 
vitation. Elle doit donc demeurer 
dans cet équilibre ; la même force 
qui l’a pouflée pouvant la foutenir. 

- Pour ne rien oublier de ce qui a 
rapport à cette premiere expérience, 
qui eft comme le principe de toutes 
les autres, nous devons ajouter en- 
core une circonftance à celles que 
nous venons d'expliquer. Ainfi, fep- 
tieme Circonftance, quand la feuille 
de métal demeure collée fur le tube, 
fi vous Jui préfentez le doigt, 1l ar- 
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rivera,Ou que vous l’attirerez, ouque 
vous la repoufferez , de façon qu’elle 
s'attachera au tube plus fortement 
_ & plus immédiatement dans toutes 
{es parties, qu'auparavant ; ou bien 
encore elle ne fera que fe redreffer 
vers votre doigt, & fe tiendra de- 
bout fur le tube. 

Le premier de ces effets revient 
à la fixieme circonftance. Les rayons 
électriques de la furface inférieure de 
la feuille, s’infinuent dans le doigt ; 
& par conféquent les rayons qui frap- 
pent l’autre furface , la portent vers 
le doigt. Mais il arrive aufli affez fou- 
vent, que les rayons de la furface 
inférieure font fi abondants, & ceux 
de l’autre furface fi rares, que les 
premiers l’emportent toujours, quoi- 

ue quelques-uns fe foient infinués 
he le doigt. La feuille doit donc 
d’abord demeurer attachée au tube ; 
& puifque ces rayons de la furface 
‘inférieure qui fe font portés dans le 
doigt , reviennent fur cette furface 
avec plus de force qu'auparavant, 
ils doivent appliquer la feuille de 
métal au tube , plus fortement & 
plus immédiatement qu’elle ne lé 
toit, 
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J'ai dit que les rayons du tube 
qui frappent la furfacé fupérieure de 
la feuille, pouvoient être fort rares. 
Pour le bien comprendre , il faut 
remarquer qu'un grand nombre de 
ces rayons peut pafléer librement par 
les pores de cette feuille, & que par 
conféquent ils n’ont aucun effet fur 
la furface qui eft appliquée au tube, 
& que nous avons nommée furface 
fupérieure ; & au contraire une par- 
tie de ces rayons qui vont choquer 
le doigt, revient fur la furface infé- 
rieure.. Or il peut arriver que les 
rayons du tube frappent un des côtés 
de la feuille plus vivement que l’au- 
tre, & de même que les rayons ré- 
fléchis à la rencontre du doigt, foient 
moins abondants & moins vifs fur : 
celui-là que fur celui-ci ; il eft donc 
néceffaire que la feuille foit repouf- 
fée du tube par une de fes extrémi- 
tés, & appliquée par l’autre au même 
tube ; elle fe redrefle donc en fe di- 
rigeant vers le doigt; troifieme effet 
que nous venons de rapporter, & 
qu'il falloit expliquer. 


& 
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PREUVES DE TOUTE CETTE 
EXP L:.IC 4 TION: +: 


Premiere preuve pour la premiere 
circonffance. 


Nous avons dit qu'il ny avoit 
point d'autre caufe de ce que la 
feuille n'étoit point d’abord repouf- 
fée, que la réfiftance de l'air. En 
effet, fufpendez-la au fond d’un ré- 
cipient, & après en avoir pompé 
Vair , préfentez-lui le tube ; elle fera 
conftamment repouflée. 


Seconde preuve pour la feconde 
circonftance. 


La feuille eft attirée ou poufée 
vers le tube, parce que la matiere 
éle@rique qu’elle contient dans fes 
pores, étant frappée par les rayons 
élancés du tube, fe retire, cede au 
choc, & eft aufli-tôt repouflée par 
la réfiflance de l'air contre la furface 
inférieure de cette feuille. Que doit- 
il donc arriver fi la feuille n’eft point 
environnnée d'air? elle n’oppofera 
aucune réfiflance à l’éruption des 
rayons du tube ; fa matiere éle@rique 
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ne fera point chaflée de fes pores : 
élle ne fera donc point attirée, après 
avoir été repouflée ; &c’eft ce qui 
arrive dans le vuide du récipient où 
elle tombe après la répulfion , & 
aufli-tôt qu'on retire le tube , au 
même état de fufpenfion où elle 
étoit auparavant. FES 


Troifieme Preuve pour la 3°, 4° 
& $° Circonffance. 


La feuille eft repouflée aufii-tôt 
après avoir touché le tube, parce 
qu'elle eft, dans l’inftant où elle 
le touche, expofée à un plus grand 
nombre de rayons ; elle y refte auffi 
quelquefois attachée , parce qu’une 
grande partie de ces rayons: paf- 
fent au travers de fes pores. Si 
cela eft ainfi, un corps non éle- 
&rique, comme un brin de foie ou 
une particule de verre foufflé, ne 
doit point être repouflé , ou du 
moins ne doit l'être que rarement, 
puifque ces corps’ font électriques 
par communication, c’eft-à-dire , 
que les rayons éleétriques s’infinuent 
dans leurs pores qui font dépourvus 
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de cette matiere ; c’eft ce qui arrive 
en eflet : il efttrès-rare qu’un brin de 
loie, par exemple , foit repoufté 
après avoir touché le tube : mais 
comment y eft-il attiré ? comment 
accorder l’attraétion des corps non 
électriques avec les principes que 
nous avons pofés ? 1 

Nous avons dit qu'un corps élec- 
trique , comme une légere feuille de 
métal, étoit attiré, parce que fa 
matiere életrique étant chañlée de 
fes pores , s’eft réfléchie contre les 
parties folides de fa furface inférieure; 
or nous n'en pouvons pas dire autant 
d’un brin de foie, puifqu'il ne con- 
tient point cette matiere. Tâchons 
de réfoudre cette difficulté, Un grand 
nombre des rayons du tube pale au 
travers des pores du brin de foie, 
& vafrapper l'air condenfé , qui eft 
en conta& avec fa furface inférieure : 
la réfiftance de l’air les repouffe donc 
contre cette furface ; ils entraînent 
donc le brin de foie par le mouve- 
ment de reflux vers le tube ? 


22S 
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Quatrieme preuve pour la fixieme 
circonffance. 


La feuille fe porte vers le doigt 
qu'on lui préfente, parce que les 
rayons de fa furface inférieure. s’in- 
finuent dans le doigt, & qu'ils ce- 
dent par conféquent à ceux qui frap- 
, pent la fupérieure. Mais ils rencon- 
trent la matiere éle&trique réfidente 
dans le doigt. 

Ils fe réfléchiflent donc après le 
choc avec plus de viteffe qu’aupara- 
vant contre la feuille, & la repouf- 
fent vers le tube. Préfentez, au lieu 
du doigt,un bäton de cire d'Efpagne: 
la feuille s’y portera avec autant de 
vitefle pour le moins, que vers le 
doigt, puifque la matiere éle&trique 
pañle encore plus librement dans les 
pores de la cire que dans ceux d’un 
corps éleëtrique. Mais puifque la 
cire n’eft pas éle@rique par elle- 
même, les globules éleétriques de 
la feuille ne peuvent fe comprimer 
que fur fes parties folides, & non 
fur d’autres globules comme dans le 
doigt ; delà 1l arrive qu’elle eft tou- 
jours repouflée avec moins devivaci- 
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té,& que fouvent elle demeure collée 
à la cire d'Éfpagne, aufhi-tôt qu'elle 
Pa touchée. 

Voilà un fait qui demande une at- 
tention particuliere : qu’on préfente 
à cette feuille quelque corps non 
éle@rique que ce foit, un tube de 
verre ,unbäton de foufre, deréfine, 
de cire d'Efpagne, &c, elle s’y at- 
tachera quelquefois aufli-tôt, com- 
me je viens de le dire ; mais il arri- 
vera le plus fouvent, qu'après avoir 
été repouflée dix ou douze fois, 
elle ne manquera pas de s’y attacher ; 
ce qui ne peut être, à moins que ces 
corps ne foient éleétriques par com- 
munication. En effet , pourquoi la 
feuille s’attache-t-elle au tubef Parce 
que les rayons du tube ont mis en 
mouvement de flux & de reflux, la 
matiere réfidente dans les pores de la 
feuille, comme nous l'avons expli- 
qué. On peut donc en dire autant 
de tout autre corps, auquel cette 
feuille s’attachera de la même ma- 
niere; & pour expliquer ma penfée 
plus briévement, la feuille ne peut 
s'attacher à ces corps, à moins qu’il 
n'y ait autour d’éux une atmofphere 
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éle&rique. Voulez-vous en être af- 
fûré ? Auffi-tôt que la feuille demeu- 
rera attachée au bâton de cire d'Ef 
pagne que vous lui aurez préfenté, 
portez ce bâton au-deflus d’une 
table, où vous aurez répandu d’au- 
tres fragments de feuilles d’or, ils en 
feront fenfiblement attirés & repouf- 
fés. | 

Tâchons donc de concevoir com- 
ment ce bâton elt devenu éleétrique. 
Pour faire aifément cette expérience, 
ons’y prend de la feconde maniere 
que nous avons indiquée, c’eft-à-dire, 
qu’on laiffle tomber la feuille fur le 
tube. En la confidérant élevée & 
fufpendue au-deflus de ce tube, j’ap- 
pelle furface inférieure , f, celle qui 
eft expofée aux rayons du tube, 
( Figure 4); & furface fuperieure , g, 
celle qui eft oppofée au bâton de 
cire d’'Efpagne, . Quelques-uns des 
rayons qui luttent contre cette furfa- 
ce , s'infinuent dans les pores du 
bâton ; quelques autres choquentfes 
parties folides; ceux-ci fe réfléchif- 
fent done plutôt que ceux-là, & 
repouflent la feuille vers le tube. 


Ceux qui fe font infinués dans les . 
pores ; 
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pores, ayant rencontré plus tard la 
réfiflance des parties folides, ne 
peuvent plus frapper la feuille en fe 
réfléchifflant, parce qu’elle eft déja 
hors de leur portée. Îls ne rencon- 
trent donc que l'air qui les oblige 
par_ fa réfiftance à refluer dans le 
bâton, tandis que ceux qui fe font 
déja portés vers le tube, & y ont en- 
trainé la feuille, en font réfléchis, 
& s’élancent de nouveau vers ce. 
même bâton, où la feuille eft par 
conféquent encore entrainée. Or 
toutes les fois que cette feuille eft 
ainfi pouflée contre le bäton, quel- 
ques-uns de fes rayons s’infinuent 
dans les pores de la cire, & quel- 
ques autres en frappent aufli-tôt les 
parties folides. Ceux-ci reviennent 
donc toujours fur la feuille avant 
que ceux-là fe foient réfléchis; il fe 
forme donc autour de ce bâton, 
comme autour du tube, une atmof- 
phere particuliere , de forte que la 
matiere électrique flue du bâton, 
quand elle reflue vers le tube, & 
qu'elle flue du tube quand elle reflue 
vers le baton. 

Voilà fans doute une longue ex- 
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plication d’un feul phénomence : mais 
je dis que toutes les expériences 
d’attration font contenues dans 
celle-là; on en jugera par le détail 
où nous allons entrer. 


SECONDE EXPÉRIENCE. 


Répandez fur une table quelques 
corps légers , & préfentez-leur un 
tube nouvellement frotté. Ils feront 
alternativement attirés & repouflés , 
de forte qu'ils ne feront que fauter 
de la table au tube, & du tube à la 
table. | 


ExXxP1ILIC4TIr0N. 


La table produit ici le mème effet 
que le doigt préfenté à la feuille de 
métal dans l’Expérience précédente. 
( Sixieme circonftance. ) : 


TROISIEME EXPÉRIENCE. 


Mettez ces corps légers dans un 
verre, & couvrez-le avec un carreau 
de vitre. Préfentez le tube au-deflus 

de ce carreau; les petits corps ren- 
fermés dans le verre feront attirés &" 
mis en mouvement, mais plus foi 
blement que fur la table. @ 
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Le verre eft un corps non éle&ri- 
que , mais perméable à la matiere 
éle&rique. Les rayons du tube paf- 
fent donc, du moins en partie, par 
les pores du carreau de vitre, & en- 
fuite par ceux du verre, Les corps 
légers qui y font renfermés font donc 
feulement expolés à un plus petit 
nombre de rayons éle@riques , l’ex- 
périence doit donc être la même 
que la précédente, à la vivacité près 
du mouvement. 


QUATRIEME EXPÉRIENCE. 


Sivous couvrez le verre d’une pla- 
quede métal,le mouvement des corps 
légers qu'il contient fera plus vif. 


BJ X PiL AC/AT: 710 Ne 


Cette plaque de métal qui eftéle- 
@rique par elle-même , fe trouve 
ifolée par Île moyen du verre. Sa 
matiere éle@rique eft donc mife en 
mouvement de flux & de reflux par 
celle du tube. ( Premiere expérience. 
Seconde circonftance.) Les petits corps 
renfermés dans le verre font donc 


Fi 
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expofés à des rayons plus forts & plus 
abondants, le mouvement doit donc 
être plus vif. | 


CINQUIEME EXPÉRIENCE. 


Iolez une verge de fer fur des 
cordons de foie. Faites préfenter en 
même temps un tube nouvellement 
frotté, à une de fes extrémités, & 
des corps légers à l’autre; 1ls feront 
aufli-tÔt mis en mouvement d’attra- 
éion & de répulfion. 


EXPLICATION. 


I n’en faut point d’autre que 
celle que nous venons de donner 
de l’Expérience précédente. La 
matiere électrique de ia verge de 
fer eft mife par celle du tube dans 
le mouvement de flux & de reflux. 
(Prem. Expér. Seconde circonftance. ) 


SIXIEME EXPÉRIENCE. 


Sufpendez deux cloches àune verge 
de fer, ( Figures); l’une a , avec 
un cordon de foie ; & l’autre b ,:avec 
un fil d’archal. Laïiflez tomber entre 
les deux une aiguille fufpendue à la 
même verge par un fil de foie. 
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1°, Si vous approchez un tube 
nouvellement frotté de la cloche 
fufpendue par un fil d’archal , l’ai- 
guille demeurera en repos. 
2°, Si vous approchez le tube de 
Vautre cloche, l'aiguille viendra la 
frapper, & fera aufli-tôt repouflée 
contre la cloche b, fufpendue par un 
- fil d’archal, d’où elle reviendra con- 
-tre la cloche a, & ainfi alternative- 
ment. 
3°, Après quelques inftants, l’ai- 
guille demeurera immobile entre les 
deux cloches. 
4°, S1.vous retirez le tube, elle 
reviendra contre la cloche ifolée, 
& fera aufli-tôt repouflée contre 
l'autre , faifant ainfi à peu près au- 
tant de vibrations que la premiere 
fois. 
ExP21IcA4TrI0oNx. 


. Nous avons encore l’explication 
de ces quatre circonftances dans ce 
que nous avons déja dit. Et d’abord, 
(Premiere circonftance ), le tube étant 
approché de la cloche b, fufpendue 
par un fil d’archal , & qui eft par 
conféquent non ifolée, ne doit point 


mettre fa matiere éle@trique en mour- 
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vement de flux & de reflux. (Troi- 
fieme Queflion. derniere Conclufion. 
L’aiguille doit donc demeurer en 
repos. 
2°, Le tube étant approché de la 
cloche ifolée met fa matiere en 
mouvement de flux & de reflux. 
L’aiguille doit donc y être attirée. 
(Prem. Expér. Seconde circonfi.) La clo- 
Che ifolée tient 1c1 la place du doigt. 
préfenté à la feuille de métal. (Ibid. 
Sixieme circonfr. ) L’aiguille doit donc . 
être pouflée alternativement de l’une » 
à l’autre cloche. 
3°, Le mouvement de flux & de» 
reflux allant toujours en s’affoiblif- 
fant, les rayons c de la cloche ifolée 
deviennent plus courts & plus foi-# 
bles. Ils frappent donc moins vive-" 
ment la furface de l'aiguille qui leur 
eft oppofée, & de même les rayons” 
élettriques, d, qui frappent l’autre” 
furface de cette aiguille, ne parvien-« 
nent plus jufqu’à l’autre cloche, be 
Etant donc frappée fur fes deux fur-m 
faces par deux forces à peu-près 
égales, elle ne doit être ni attirée ; 
ni repouflée. (Premiere Expériences 
Sixieme Circonftance }, ET 
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4”, Sivous retirez le tube, la ma- 
tiere électrique de la cloche folée, 
a, ne fera plus frappée par les rayons 
du tube ; ceux qui s'élancent de cette 
- cloche , choqueront donc avec 
moins de force la matiere électrique 
de la furface de laiguille qui leur 
eft oppolée; les rayons qui luttent 
contre l’autre furface , doivent donc 
prévaloir, & pouffer l'aiguille contre 
la cloche. Mais ces mêmes rayons, 
après avoir choqué ceux dela cloche 
{e réfléchiffent, en même temps que 
la réfiflance de Pair, 4, repoulle 
ceux-ci du côté de l'aiguille ; elle 
doit donc alors céder aux rayons de 
cette cloche, & être pouflée contre 
Vautre, & ainfi alternativement. 


SEPTIEME ExPÉRIENCE. 


Sufpendez de la même maniere 
les deux cloches & laiguille au con- 
duteur. 

1°, Quand on aura commencé à 
frotter le globe, l'aiguille fe mettra 
en mouvement. | 

.2°, Elle s'arrêtera après quelques 
vibrations. | 
3° Sil'on ceffe de frotter le globe, 
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elle recommencera fon jeu entre les 

deux cloches. 

4°, Si lorfqu'elle eft arrêtée, on 
Onehe avec le doigt à la cloche 
ifolée , le mouvement recommen- 
cera. 

s”, Ce mouvement continuera en- 
core quelque temps après qu'on aura 
retiré le doigt. | 


L'ONTE ME SA LE 


Il ne fera pas difficile de réduire 
cette expérience à la premiere. Le 
conducteur avec la cloche qui y eft 
fufpendue par un fil d’archal me 
repréfente le tube; laiguille tient 
lieu de la feuille de métal, & la 
cloche ifolée eft d’abord comme le 
doigt préfenté à cette feuille : on 
verra bientôt pourquoi je ce 

, d'abord. 

je Car faut remarquer que aiguille 
ne frappe pas toujours la cloche 
iolée la premuere , mais tantôt l’une, 
tantôt l'autre. Les rayons de la 
cloche fufpendue au conduéteur par 
un fil d’archal, & que j'appelle non 


ifolée, frappent la matiere éleétrique ! 


réfidente dans l'aiguille ; or cette 
matiere 


Q 
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matiere ainfi frappée, peut vaincre 
la réfiftance de l'air, & fe porter 
dans l’autre cloche; alors l'aiguille 
fera pouflée contre cette cloche, 
(Premiere Expérience. Sixieme Circonff.) 
& repouflée aufli-tôt contre l’autre. 
Ou bien la matiere réfidente dans 
l'aiguille, fera frappée moins vive- 
ment par les rayons de la cloche 
non-ifolée ou élettrifée avec le con- 
ducteur ; ellé ne pourra pas alors 
vaincre la réfiftance de Pair: l'aiguille 
fera donc d’abord pouflée contre 
cette cloche, (Ibid. Deuxieme Circonft.) 
& repouflée aufli-tôt contre la cloche 
ifolée. | 
2°, La matiere réfidente dans la 

cloche ifolée étant choquée parles 
rayons de lautre, eft enfin mife en 
mouvement commun de flux & de 
reflux , aufli-bien que celle de Pai- 
 guille. C’eft-à-dire , que lorfque la 
matiere élerique du conduéteur 
reflue vers le globe, & celle de la 
cloche non ifolée au conducteur, 
celle de laiguille flue vers cette 
cloche, & celle de l’autre cloche 
vers l'aiguille ; & de même, quandla 
matiere électrique flue du globe dans 
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le conduéteur, & du conducteur dans 
la cloche non ifolée, celle de lai- 
guille reflue dans l'aiguille, & celle 
de la cloche 1folée dans cette cloche. 
Il n’y a donc plus que comme un feul 
courant de matiere électrique qui 
pañle & repaffe de la cloche ifolée à 
l'aiguille, de l'aiguille à l’autre clo- 
che, de celle-ci au condu&teur, du 
condutteur au globe; enfin c’eft la 
même chofe que fi les deux cloches 
& l'aiguille fe touchoient ; cette 
aiguille ne doit donc être poufée 
n1 d'un côté ni de l’autre, elle de- 
meure immobile entre les deux. 

3°. Si l’on ceffe alors de frotter le 
globe , l’éle&ricité s’affoiblit , & 
l'aiguille fe remet en mouvement 
après quelque temps de repos: en 
voici la raïfon. Le mouvement de 
Aux & dereflux venant à s’affoiblir,les 
rayons éleétriques de l'aiguille par- 
viennent en moindre quantité & 
moins vivement à la cloche qui 
communique au conduéteur par un 
fil d’archal, de même que ceux de 
la cloche ifolée à l'aiguille : il eft 
vifible que le mouvement doit s’af- \ 
foibhir plutôt & plus confidérable- 
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ment dans cette cloche & dans l’ai- 
guille, que dans l’autre cloche qui 
communique au conduéteur. L’équi- 
libre eft donc rompu , & laiguille 
doit être encore poullée & repouf- 
fée, comme la premiere fois & par 
la même caufe, jufqu’à ce que cet 
équilibre foit rétabli; c’eft-à-dire, 
jufqu’à ce que le mouvement de flux 
& de reflux foit également affoibli 
dans les deux cloches & dans lai- 
guille, qui demeure alors immobile. 

4°. Touchez la cloche ifolée, le 
mouvement recommencera ; parce 
que les rayons éleétriques de cette 
cloche s'infinuent dans le doiot. 
(Premiere Expérience. Sixieme circonjt.) 
Ceux de l'aiguille trouvent donc 
alors moins de réfiftance de ce côté- 
là; ceux de l’autre cloche en trou- 
vent donc moins du côté de laïi- 
guille, & la pouflent contre la cloche 
folée. En un mot, l'équilibre eft 
rompu. 

ç°. Retirez le doigt, l'équilibre fe 
rétablira ; mais peu à peu, & après 
quelques vibrations , l'aiguille ren- 
trera dans le repos. 

De cette expérience au Claveflia 
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“électrique, 1l y a encore quelque 
diftance. En touchant la cloche 
ifolée , je donne le mouvement à 
l'aiguille: ayant donc plufieurs clo- 
ches de différents tons, & les tou- 
chant fucceflivement, je produirai 
ces tons les unsaprès les autres ; mais 
le premier fe fera encore entendre, 
quand je ferai arrivé au dernier, 
puifque l'aiguille ne cefle pas de fe 
mouvoir aufli-tôt que j'ai retiré le 
doigt. Pour empêcher cette confu- 
fion de tons, 1l faut donc reftituer 
l'équilibre aufli promptement qu'il 
eft rompu. Et c’eft ce que j'ai fait par 
le moyen des deux verges de fer, dont 
l'une conferve toujours un mouve- 
ment éle&rique, aufli fort que celui 
des timbres qui communiquent au 
conduéteur ; & c’eft fur celle-là que 
repofent les leviers qui communi- 
quent aux timbres 1folés ; l’autre 
n’eft point éle&rifée, & par confé- 
quent , lorfau’elle eft en conta& avec 
les leviers, elle produit le même 
effet que le doigt dans l’expérience 
que nous venons d'expliquer. 


ÉLECTRIQUE: Pr7 
HuiTieme EXPÉRIENCE 


Au lieu de porter le doigt fur la 
cloche ifolée , comme dans l’Expé- 
rience précédente, (Quatrieme Cir- 
confiance) , préfentez une chandelle 
allumée à un pied de diftance de 
cette cloche, l'aiguille fe mettra en 
mouvement. 


E xPr1ir2cATzron: 


Nous avons dit que le feu n'étoit 
point éle&rique. (Deuxieme Quefr.) 
Pourquoi donc produit-il le même 
effet , & avec plus de force qu’un 
corps électrique comme le doigt À 
Répandons plus de lumiere fur l’ex- 
plication que nous avons donnée de 
cette quatrieme circonftance de l’ex- 
périence précédente. Nous avons 
dit que les rayons de la cloche tou- 
chée fe portoient dans le doigt; que 
dans cet inftant, ceux de l'aiguille 
trouvoient moins de réfiftance du 
côté de cette cloche, & ceux de 
l’autre cloche moins du côté de Pai- 
guille, que par conféquent l’équili- 
bre étoit fubitement rompu. Il faut 
remarquer qu'il ne peut fe rétablir 
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tandis que le doigt refte fur lacloche, 
puifqu’elle cefle alors d’être ifolée, 
& que fa matiere éleétrique ne peut 
être mife en mouvement de flux & 
de reflux; elle ne fait qu’un tout, 
qu'un feul corps éleétrique avec la 
perfonne qui la touche ; 1l faut donc 
rappeller cette circonftance à la 
fixieme de la premiere expérience. 
Le conduéteur avec la cloche qui y 
eft fufpendue par un fil d’archal, re- 

réfente le tube , l'aiguille tient lieu 
de la feuille de métal, & l’autre clo- 
che du doigt. 

Cette cloche ceffe donc auf d’être 
ifolée lorfqu'on en approche une 
chandelle allumée; & pour mettre 
V’objeétion dans fon plus grand jour, 
réduifons-la à trois propofitions fort 
fimples. Un corps cefle d’être ifolé 
lorfqu’il touche un autre corps élec- 
trique par lui-même, ou lorfqu'il en 
eft peu éloigné : or la cloche cefle 
d’être ifolée à la diftance d’un pied 
d’une chandelle allumée; la flamme 
ou le feu commun eft donc non-feu- 
lement un corps éle&rique, mais le 
plus éle&trique de tous, puifque tout 
autre corps ne produiroit pas le w 
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même effet à la même diftance : nous 
avons prouvé par l'expérience, que 
la flamme n'étoit pas éleétrifable ; 
l'expérience nous apprend aufli que 
tout corps électrique peut être éle- 
&rifé. Comment pourrons-nous donc 
concilier des faits qui paroiflent fi 
oppofés. Nous aurons répondu d’uné 
maniere fatisfaifante, fi nous mon- 
trons que la flamme, fans être éle- 
&rique , peut fervir à déféle@rifer 
promptement un corps électrique. 
Pour cela rappellons-nous ce que 
nous avons dit dans la réponfe à la 
troifieme Queftion préliminaire , 
qu'un corps non ifolé ne pouvoit 
être éle&trifé, parce qu'il recevoit 
des corps environnants, autant de 
matiere éleétrique qu’il en avoit com- 
muniqué au globe, & que par con- 
féquent celle qui réfidoit dans lui 
étant toujours au même état de com- 
preflion, ne pouvoit être mife en 
mouvement de flux & de reflux. 

Ainfi pour éle&rifer un corps, 1 
faut l’éloigner ordinairement de tout 
autre corps élettrique environ . 
cinq ou fix pouces de diftance. Je 


dis que cet efpace entre le corps 
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qu’on veut éle&rifer & les autres; 
fufft ordinairement, parce que la 
mafle d’air qui occupe cet efpace 
eft une barriere aflez forte pour em- 
pêcher les rayons du corps éle&rifé: 
de s’infinuer dans les corps environ- 
nants , & de choquer leur matiere 
éle&rique. Qu’arrivera-t-il donc fi 
cette mafle d’air eft entrecoupée par 
la famme d’une chandelle ? La réfif 
tance de cette mafle aux rayons qui 
s'élancent du corps éle&rifé, fera 
moins grande; ces rayons trouvé 
ront un paffage facile au milieu de la 
flamme ; ils fe porteront plus loin ; 
ils s’infinueront dans les corps envi- 
 ronnants ; ilschoquerontleur matiere 
élettrique ; cette matiere ainf cho- 
quée & comprimée, fe débandera, 
fe réfléchira vers le corps élerifé, 
& y remplacera celle que ce corps a 
communiquée au globe. En un mot, 
la diflance ne fera plus fufhfante, 
parce que le milieu fera devenu plus 
facile. 

Nous expliquerons par le même 
principe toutes les expériences qui 
ont donné lieu de croire que le feu 
n'étoit pas dépourvu de matiere 


FIL ECTRIO UE: Sr 
électrique : telle eft l'expérience 
fuivante rapportée. par M. l'Abbé 
Nollet. 


NEUVIEME EXPÉRIENCE. 


Sufpendez fur des cordons de foie 
deux barres de fer aflez éloignées 
l’une de l’autre, pour qu'on puifle 
élerifer la premiere par le moyen 
du globe, fans que le mouvement 
‘életrique fe communique à la fecon- 
de, ce que vous éprouverez en lui 
préfentant quelque chofe de léger, 
comme un fil de foie. Quand vous 
vous ferez bien afluré qu’il n’eft point 
attiré par cette barre, & que par 
conféquent elle n’eft pointéle@rifée, 
établiflez à deux pieds environ de 
diflance fous les deux barres, un 
fupport, une planche, par exemple, 
ifolée fur des pains de réfine. Pofez 
fur une des extrémités de cette plan- 
che, une bougie allumée immédia- 
tement fous la barre que vous éle&ri- 
fez, & une autre bougie aufli allu- 
mée à l’autre extrémité fous la fe- 
conde barre: établiffez une commu- 
nication d’un chandelier à autre, 
par le moyen d’un fil d’archal: frottez 
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le globe, le mouvement élefrique 
fe communiquera d’une barre à l’au- 
tre; ce qui n'arrivera pas, fi vous 
éteignez une bougie ou toutes les 
deux. 


EÉ'xP1LICATI0ON. 


La flamme de la bougie qui eft fous 
la premiere barre éle&rifée par le 
globe, facilite Le paffage aux rayons 
de cette barre, jufqu’au chandelier. 
Ces rayons viennent donc choquer 
Ja matiere éle@rique réfidente FE 
le premier chandelier, & par confé- 
quent celle du fil d’archal qui y com- 
munique & celle de l’autre chande- 
lier ; la flamme de la feconde bou- 
gie facilite le paflage aux rayons de 
ce fecond chandelier, jufqu'à la fe-. 
conde barre, dont la matiere élec- 
trique eft par conféquent choquée, 
& mife en mouvement de flux & de 
reflux. | 


DixiemEe EXPÉRIENCE. 


Sufpendez au condu&teur une clo-" 
che avec un cordon de foie, & à 
quelque diftance de cette cloche une" 
aiguille avec un fil de métal. | 
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1°. Quand on commencera à frot- 
ter le globe, aiguille frappera la 
cloche, s’en approchant & s’en éloi- 
gnant alternativement. 
2°, Elle s'arrêtera, & demeurera 
éloignée de la cloche comme elle 
toit auparavant. | 
_ 3°, Si vous touchez la cloche, 
l'aiguille recommencera fon jeu. 


ExpP1ICcATION. 


IT eft évident que la cloche étant 
ifolée, & ne communiquant pas avec 
le condueur, ne peut être éledri- 
fée auffi-tôt que l'aiguille qui eft fuf- 
pendue au conduéteur par un fil de 
métal. Les rayons de cette aiguille 
s’'infinuent donc dans la cloche: 
l'aiguille elle-même y eft donc en: 
traînée , ou pouflée par les rayons 
qui luttent contre la furface qui ne 
regarde point la cloche? ( Premiere 
Expér. Sixieme circonf. ) Je crois qu’il 
n'eft pas néceflaire d’expliquer le 
refte , & qu'il fuffit de renvoyer à 
la feptieme expérience : c’eft cette 
dixieme Expérience qui m'a donné 
l'idée du Carrillon éle&rique. 
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ONZIEME EXPÉRIENCE. 


Laiffez pendre librement en Pair 
un fil de foie , & préfentez-lui un 
tube nouvellement frotté. | | 

1 É Il fera attiré. S 

2°, 11 demeurera quelque temps 
collé au tube. 

°, [1 s’en éloignera. 

4°, Il fera alors conftamment re- 

poullé. 


ExXP1I1ICAT1I0N. 


or Ja premiere Expérience ; 
(1,25, 3°, 4°, & 7 ‘ circonfr. ) I faut 
fur-tout Pr attention à la feptieme 
circonftance de la premiere Expé- 
rience , pour expliquer comment le 
fil de foie après s'être féparé du tube 
en eft conftamment repouflé. C’eft 
que la foie eft électrique par commu- 
nication , comme le baton de cire 
d'Efpagne de la premiere expérién- 
ce.'Tl fe forme donc autour du filune 
atmofphere électrique. 

Les rayons du tube viennent donc 
choquer ceux qui font en mouve- 
ment de flux & de reflux autour de 
ce fil. {f n’eft donc plus également 
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poullé de tous les côtés, & il cede 
à l’impreflion de la plus grande force, 


DouziemE ExPÉRIENCE. 


Répandez de la pouffere de bois 
fur le conduéteur, quand on com- 
mencera à l’életrifer. | 

1°, Les parties les plus groffes de 
cette poufliere s’éleveront en Pair. 

2°, Les plus déliées refteront fur 
le conduteur. 

3°, 51 vous les réuniflez en un 

petit tas, elles fe détacheront & fe 
difperferont comme les premieres. 

4°, S'il en refte encore, vous les 
diffiperez en leur préfentant le doigt. 


PxPLICATF ON. 


1°, La matiere éle@rique du con- 
duéteur eft choquée par les rayons 
du globe , elle cede au choc , fe 
retire , fe répand autour du condu- 
éteur , & emporte avec elle les corps 
légers qu’elle rencontre. (Premiere 
Expérience, Troifieme cérconfr.) .. 

2°, La matiere éle@rique ne s’é- 
lançant que par les pores du con- 
duéteur,n’a point de prife fur la pouf- 
ire impalpable qui n’en couvre que 
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les parties folides , & qui doit par 
conféquent demeurer immobile. 

3°, Si vous réuniflez en un feul 
tas toute cette poufliere , il eft évi- 
dent qu’elle fera alors expofée à lPé- 
ruption de la matiere éle&rique. 

4°, Il fe peut faire que quelques 
particules de cette poulliere reitent 
fur le conduéteur, quoiqu’elles foient 
expolfées aux rayons fluants , commen 
la feuille de métal refte quelquefois 
collée fur le tube. (Premiere Expér. 
Quatrieme circonft.) On pourra donc 
enlever cette poulliere, en lui pré- 
fentant le doigt, comme à la feuille 
de métal. (Premiere Exp. Septieme cir. ) 


TREIZIEME EXPÉRIENCE. 


Rempliffez à moitié d’eau un verre” 
bien fec. Faites-y plonger la petites 
branche d’un fiphon capillaire, & uns 
fil d’archal communiquant avec le” 
conducteur ; quand vouséleétriferez 
l'eau coulera continuellement du 
fiphon , au lieu de tomber goutte à 
goutte comme auparavant. 


ExPLrIcATrOoN. 


La matiere éle@rique doit entrais. 
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ner l’eau comme elle a entraîné la 
poufliere dé bois dans l’Expérience 
précédente. 


QUATORZIEME EXPÉRIENCE. 


Montez fur un pain de réfine, 
tenant fur la main étendue des frag- 
ments Ge feuilles d’or ; touchez de 
l’autre main au conduéteur éle@rifé, 
auffi-tôt les feuilles d’or feront pouf- 
fées en l’air. 


EXPLICATION. 


Les rayons du conduéteur cho- 
quent votre matiere éleétrique, qui 
étant ifolée cede au choc, s’élance 
de votre corps, & entraîne les corps 
légers qu’elle rencontre fur fon pa- 
fage. 


QUINZIEME EXPÉRIENCE. 


Si, avant de toucher leconduéteur, 
vous retenez les feuilles d’or enfer- 
mées dans la main, & fi vous ne l’ou- 
vrez que quelques inftants après, 
touchant toujours le condu@eur , les 
feuilles ne feront point emportées 
comme dans l'expérience précéden- 
te; mais elles demeureront immo- 
biles fur votre main, 
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EX PL ca Tr 0 We 


La matiere électrique des feuilles 
d’or ainfi retenues dans le premier 
inftant, a été mife en mouvement 
commun de flux & de reflux ; donc 
elles ne peuvent plüs être repouflées. 
(Septieme Expér. Deuxieme circonfi.) 


SEIZIEME EXPÉRIENCE. 


Si une perfonne non ifolée tenant 
de femblables feuilles dans fa main, 
vient les préfenter fous la vôtre, elles 
s'y porteront, & celles que vous 
tiendrez feront pouflées en l'air. 


E x P31:1 c4T7r0 N: 


La matiere électrique mife en 
mouvement de flux & de reflux au- 
tour de votre corps, vient choquer 
celle des feuilles d’or & de la main 
qui les préfente ; cette matiere ainfi 
choquée & comprimée, fe débande, 
fe réfléchit & entraîne les feuilles 
qu’elle rencontre : on comprend 
aifément , en fuivant toujours le 
même principe, comment les frag- 
ments de feuilles d’or que vous avez 
dans la main font aufli repouflés en 
Vair. Dix-sEr. 
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Dix-sEPTIEME EXPÉRIENCE. 


Préfentez fur le bout du doigt, à 
quelque diftance d’un fer pointu 
communiquant au conducteur , un 
fragment de feuille d’or : 1l ne fera 
jamais poulflé jufqu’à cette pointe ; 
mais, Ou bien il ne fera que des vi- 
brations très-courtes, fautillant fur 
le bout du doigt, ou bien il prendra 

un détour pour aller au condutteur. 


FX PLICATION. 


La matiere élerique s’élancé plus 
fortement & plus loin, par les poin- 
tes que par les autres endroits du 
conducteur (Deuxieme Lettre). Les 
rayons électriques qui s’élancent de 
ces pointes, ne peuvent donc être 
repouflés entiérement dans le con- 
du&teur par la réa&ion de l'air, & 
par le choc de la matiere femblable 
qu'ils rencontrent dans le doigt. Les 
corps légers préfentés aux pointes 
trouvent donc toujours un obftacle 
qui les repoufle vers le corps qui les 
préfente. Ils ne peuvent donc pas être 
portés vers ces pointes. 


H 
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Convcivsron. 


Tous les phénomenes d’attra&ion, 
de répulfion & de fufpenfion, qui 
fe réduifent à un feul, comme nous 
l'avons montré, doivent s'expliquer 
par cette premiere loi du mouvement 
des corps élafliques: Si un corps élaf- 
tique en rencontre un autre qui s’oppofe à 


fa direëlion , il fe réfléchir. 


SECONDE CLASSE. 


Phénomenes d’inflammation. 


dr bnoR éle&rique eft ou 
fpontanée , ou forcée. Elle eft fpon- 
tanée lorfqu’elle paroît fans bruit, 
ou fans pétillement, comme dans un 
tube vuide d’air, aux pointes du con- 
duéteur , au bout du doigt qu’on lui 
préfente à quelque diftance, à l’ex- 
trémité des filets d’une frange d’or 

ui touche le globe, & fur les mains 
de celui qui le frotte. Elle eft forcée ! 
ou excitée à l'approche fubite d’un 
corps. Or, foit que la matiere éle&ri- 
que paroifle s’enflammer d’elle-mé- 


EME CYR OQ LE. OT 
me , foit qu’elle y foit excitée, certe 
inflammation n’eft produite que par 
le choc mutuel des globules élafti- 
ques dont elle eft compoñfée. Appli- 
quons ce principe à toutes les cir- 
conftances du phénomene. 


PREMIERE CIRCONSTANCE. 


Une lumiere aflez vive fe répand 
fur les mains de celui qui frotte le 


globe. 
Ex?P?11cATIoON. 


Puifque les globules éle@riques 
qui fortent de la main, y font repouf- 
{és fans y trouver d’iflue ; ( Froifieme 
Quejtion. Conclufion. ) ils doivent cho- 
quer vivement ceux qui réfident dans 
cette main, & qui les empêchent de 
s’y infinuer. Un grand nombre de 
ces globules doit donc fe brifer & 
s'enflammer. 


SECONDE CIRCONSTANCE. 


_ Le bout de chaque fil d’une fran- 
ge d’or qui touche le globe, devient 
lumineux, 


Hi 
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ÉXPzrICA4ATIOoN. 


La matiere éle&rique réfifle d’au- 

. tant plus à la répulfon, qu’elle eft 
frappée avec plus de vîtefle, comme : 
l’eau, toute mobile qu'elle eft, réfi- 
fte à l’impulfion de la rame, & Pair 
même aux ailes des oifeaux. Les glo- 
bules éleétriques étant donc repouf- 
{és infiniment plus vite que ces deux 
fluides, s’entre-choquent, fe brifent, 
& s’enflamment. 


TROISIEME CIRCONSTANCE. 


Une aigrette lumineufe s’élance 
de l'extrémité pointue du condu- 
éteur. 


Pix PrrICATTITON. 


La matiere éleftrique s'échappe, 
comme je l'ai dit, (Deuxieme Lettre}, 
plus abondamment par les pointes, 
parce qu'elle y trouve moins de 
réfiftance du côté de l’air. Delà , 
dans toute l'étendue d’une barre 
ronde , la matiere éle&rique s’échap- : 
pe en rayons d'autant plus diver- 
gents, quils trouvent une plus 
grande réfiftance ; & par la raïton 
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contraire , à l'extrémité pointue de 
cette barre, lesrayons ferapprochent 
& fe réuniflent. Or tandis que la 
matiere élettrique de la barre eft 
repouflée par les rayons du globe, 


ceux qui forment l'aigrette font 


auffi repouflés vers le globe par la 
réfiflance de Pair. La même caufe 
qui a produit l'inflammation à cha- 
que fil de la frange d’or, doit donc 
aufli la produire àla pointe de la 


barre. 


# 


QUATRIEME CIRCONSTANCE. 


Si vous préfentez un fer pointu au 
conduéteur , la matiere élettrique 
fortira de cette pointe, non pas en 
forme d’aigrette, comme en s’élan- 
gant de l'extrémité du conduéteur, 
mais én forme de petite étoile. 


EXPLICATION. 


Les globules éle&riques du fer 
prélenté au conduéteur, étant frap- 
pés & comprimés, fe débandent 
fubitement avant que les rayons du 
conduéteur y foient rentrés par le 
mouvement de reflux ; il y a donc 
un choc , un contre-coup, & par 


GA LE: C'LANIESMTR | 
conféquent inflammation ; mais la 
matiere électrique réfidente dans ce 
fer que l’on tient à quelque diftance 
du condudteur, ne peut être mife en 
mouvement’ de flux & de reflux, 
puifqu’il n’eft pas ifolé. Il s’en échap- 
pe feulement quelques globules qui fe 
portent vers le conduéteur,& qui font 
auffi-tôt remplacés par ceux de la 
perfonne qui tientle fer dans fa main; 
c'eft pour cela qu'il ne paroït à fa 
pointe qu'une petite étoile, tandis 
que la matiere électrique s’élance en 
forme d’aigrette de la pointe du 
conduteur éle&rifé. 


CINQUIEME CIRCONSTANCE. 


La lumiere éle&rique fe répand 
abondamment dans un globe vuide 
d'air. 

ExPr:zcATro x. 


La matiere éle&trique ne trouvant 
point de réfiflance dans ce globe, 
n’y entre point par rayons divergents; 
mais elle s’y répand en tout fens. Les 
courants oppoñés de cette matiere 
fe rencontrent donc immédiatement ; 
_& tous les globules étant contigus, 
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ils s’enflamment tous à la fois. 


SIXIEME CIRCONSTANCE. 


La matiere éle&rique s’enflamme 
avec bruit, entre le condutteur & 
le doigt qu’on lui préfente à une 
petite diftance. 


PR teirare AT JON 


Lesrayons du conduéteur, dans 
cette expérience , frappent la ma- 
tiere électrique du doigt , au mo- 
ment de leur éruption, c’eft-à-dire, 
dans leur plus grande viteffe & leur 
plus grande force. Le choc eft donc 
confidérablement plus violent que 
dans la quatrieme  circonftance. 
Delà l’étincelle fenfble & le ‘pétil- 
lement. 


SEPTIEME (CIRCONSTANCE. 


Quand on a ceflé de frotter le 
globe , on ne peut tirer que deux 
ou trois étincelles du conduéteur. 


Ex ?PEIJCA4TreN: 


La matiere éle&rique du doigt 
choquée par les rayons du conduc- 
teur fe réfléchit vers lui, & s’y in- 
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finue en fuivant le mouvement de 
reflux vers le globe. Elle y remplace 
donc peu à peu celle qu’il a commu- 
niquée au globe. Il arrive donc 
qu'elle s’y trouve à peu-près dans le 
même état de compreflion où elle 
étoit avant l’élettrifation ; fon mou- 
vement devient donc trop foible 
pour exciter des étincelles. 


HUITIEME CIRCONSTANCE. 


Si après avoir ainfi épuifé les étin- 
celles, vous vous éloignez du con- 
.duéteur pendant quelques inftants, 
& fi vous venez enfuite lui préfenter 
le doigt, vous aurez encore une pe: 
tite étincelle. 


EXPLICATION. 


Vous éloignez,en retirant le doigt, 
un obftacle qui rallentifloit les vi- 
brations des rayons éleétriques ; & 
cet obftacle n’y étant plus, elles. 
deviennent un peu plus vives, & peu- 
vent exciter une foible étincelle. 


NEUVIEME CIRCONSTANCE. 


_ Une perfonne ifolée qui touche 
d’une main au conduéteur, ne peut 
: tirer 
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tirer aucune étincelle de l’autre. 


ExP1IcCcATrOoN. 


La matiere éle@rique de cette 
perfonne & celle du conduéteur , ont 
un mouvement commun fuivant la 
même direction. Ce n’eft qu’un feul 
courant qui fe porte vers le globe, 
& s'en éloigne alternativement ; il 
n'y a donc point d’oppofition, point 
de choc , & par conféquent point 
d'inflammation. 


DixremEe CIRCONSTANCE. 


Les étincelles que vous tirez du 
conduë&teur , étant ifolé, font plus 
foibles que fi vous ne étiez pas. 


Ex PLICATION. 


La matiere éle&trique ne s’enflam- 
me avec bruit entre le doigt & le 
conduéteur ; qu'à caufe de la réfif- 
tance de celle qui réfide dans le 
doigt, contre celle qui flue du con- 
ducteur ; plus cette réfiftance eff 
grande, plus l’étincellé eft forte. Or 
1 vous êtes ifolé fur un pain de 
réfine ÿ votre matiere éledrique 
pouvant s’y infinuer , & céder au 
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choc, réfifte moins que fi vous n’é- 


tiez pas ifolé ; l’étincelle doit donc 


être plus foible. ; 
ONZIEME CIRCONSTANCE. 


Après un certain nombre d’étin- 
celles que vous avez tirées , étant 
ifolé , vous n’en pouvez plus exciter. 


Ex P1LILICATrOoN. , 


Votre matiere éle&trique étant 
choquée coup fur coup par celle du 
conducteur, eft enfin mife en mouve- 
ment de flux & de reflux ; elle n’op- 
pofe donc plus de réfiftance à. celle 
du condutteur, puifqu’elle fe porte 
versle globe, &s’en éloigne, parun 
mouvement commun. 


DouziEeME CIRCONSTANCE. 


Si alors une.perfôonne non ifolée 
Vous tire une étincelle , vous en ti- 
rérez aufli une du condu&eur, 


EXPLICATION. 


La matiere éle@trique de là per- 


fonne non ifolée ; étant choquée. 


par la vôtre, vient remplacer , en fe 


réfiéchiflant , une partie de celle que 


: 
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vous avez communiquée au condu- 
teur ( Septieme Circonftance.) La ma- 
ticre éle@rique réfidente dans votre 
corps devient donc plus abondante 
& dans un état de plus grande com- 
preffion, que celle du condueur ; 
elle Jui oppofe donc une certaine 
réliftance , & par corféquent il ya 
un choc & une étincelle. Pour le 
mieux comprendre , fuppofons que 
la perfonne non ifolée voustire aflez 
d'étincelles pour vous déféle&rifer , 
alors votre matiere électrique fe 
trouvera dans le même état de com: 
preflion où elle étoit avant que vous 
touchafliez au conduéteur , & vous 
en tirerez des étincelles auffi fortes 
& en aufli grand nombre que la pre- 
miere fois , jufqu’à ce que vous foyez 
életrifé de nouveau. Si donc la per- 
fonne non ifolée ne vous tire qu’une 
étincellé , vous n’en tirerez qu’une 
du conduéteur, puifque le nombre 
en eft proportionné à la quantité ou 
à la comprefion de la matiere élec- 
trique réfidente dans votre corps. 


TREIZIEME CIRCONSTANCE. 


Une perfonne ifolée frottant le 
Ti 
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globe d’une main, tire avec l’autre 
des étincelles du conduéteur , quoi 
qu’elle foit éleétrifée. 


ExPLICATION. 


Nous avons dit qu'une perfonne 
ifolée qui toucheroit d’une main le 
conducteur , n’en pourroit tirer d’é- 
tincelles, (neuvieme Circonft.) parce 
que fa matiere életrique feroit mife 
sn le mouvement commun de flux 
& de reflux. Il n’en eft pas de même 
dans la circonftance préfente : la 
matiere éleétrique de la perfonne 
ifolée qui frotte le globe, eft diamé- 
tralement oppoñée à celle du condu- 
teur ; ce font deux courants qui fe 
portent vers le globe, & qui en re- 
fluent en fens contraire : 1l y a donc 
choc & inflammation. | 


QUATORZIEME CIRCONSTANCE. 


Quand celui qui frotte le globe 
eft ifolé, les étincelles que l’on tire 
du conduéteur, font beaucoup plus 
foibles. Voyez l’Explication dans la 
troifieme Queftion , troifieme Expér, 


#5 


ÉTE E CT/RA O Um | MOT 
QUINZIEME CIRCONSTANCE. 


Si l’on tire une étinceélle de celui 
qui étant ifolé frotte le globe, & fi 
l'on approche aufli-tôt le doigt du 
conduéteur, on en tire une étincelle 
aufli forte. 


ÉExpP11Ic4T1r0oN. 


Les étincelles du conduéteur n’é: 
toient affoiblies , que parce que fa 
matiere éleétrique trouvoit moins de 
réfiftance dans celle de la pérfonne 
ifolée quifrottele globe. Mais quand 
on approche le doigt de cette per: 
fonne , fes rayons font choqués dans 
leur plus grande vitefle & leur plus 
grande force. (Sixieme Circonftance. ) 
Is fe réfléchiflent donc plus vive- 
ment vers le globe; ils repouflent 
donc aufli plus vivement les rayons 
oppofés du conduéteur ; létincelle 
qu'on en tire tout de fuite, doiït donc 
être plus forte. | 


SEIZIEME CIRCONSTANCE. 


Si une perfonne n’étant pas ifolée 
uent le bout d’une chaînette qui 
communique au conduéteur , à la 

“ I 1 
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moindre fecoufle qu’elle donne à 
cette chainette, un feu pâle femble 
ên parcourir tous les anneaux. 


EXPLICATION. 


La matiere életrique du condu- 
teur, de la chaînette, & de la per- 
fonne même qui la tient, reçoit fans 
cefle une nouvelle impulfion des 
rayons du globe, auxquels elle 
oppofe une réfiftance invincible, 
Les globules élaftiques dont cette 
matiere eft compofée, font feule- 
ment comprimés par cette impulfion 
réitérée, comme une file de billes 
dont la derniere feroit appuyée con- 
tre un plan immobile , & dont on 
frapperoit coup fur coup la premiere. 
Qu'arrive-t-1l donc quand celui qui 
tient la chaînette vient à la fecouer ; 
dans le moment de la fecoufle, quel- 
quesanneaux ceffent d’être en contact 
avec les autres ; ils deviennent donc 
ifolés ; le conducteur l’eft donc auffi 
à cet inftant ; fa matiere éle@rique 
cede donc fubitement au choc des 
rayons du globe; celle des anneaux 
qui ne font pas ifolés, eft donc cho- 
quée par les rayons de ceux qui le 
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font; delà linflammation. | 


Drix-SEPTIEME CIRCONSTANCE. 


Si vous préfentez la pointé d’une 
aiguille à une petite diftance du con- 
duéteur , l’étincelle fera beaucoup 
plus foible que fi c’étoit un corps 
arrondi, & léletricité du conduç: 
teur {e perdra plutôt. 


FxPLICATIrO N»: 


Il eft évident que cette pointe n’eft 
frappée que par un très-petit nombre 
de rayons du condu@teur ; la matiere 
életrique qui fe réfléchit de cette 
pointe, plus abondamment que d’un 
corps arrondi ( Seconde Lettre), trou- 
ve donc moins de réfiftance du côté 
du condu&eur ; l’étincelle doit donc 
être plus foible , & l’éleûtricité doit 
fe perdre plutôt. 


Dix-HUITIEME CIRCONSTANCE. 


Faites plonger un fil d’archal, 
communiquant au conduéteur, dans 
une phiole à moitié pleine d’eau, de 
menu plomb, ou de limaille de fer; 
les étincelles feront beaucoup plus 
fortes qu’à l'ordinaire, & vous pour- 

Liv 
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rez en tirer un plus grand nombre 
fans déféleétrifer le conducteur. 


ExpLrICA4TI0N. 


La matiere éle&rique du condu- 
teur reflue vers le globe avec 
d'autant plus de force , qu’elle a été 
rencontrer avec plus de vitefle un 
corps plus élaftique en s’élançant 
hors du conduéteur. Or dans Ia cir- 
conftance préfente , elle va rencon- 
trer avec plus de vitefleun corps plus 
élaftique , que lorfqu'il eft feulement 
ifolé fur des cordons de foie. En 
effet, dans cette derniere fituation 
elle trouve de tous côtés la ré- 
fiflance de Pair , au lieu que dans 
la premiere , elle va choquer, en paf- 
fant par les pores du verre,la matiere 
femblable réfidente dans les corps 
qui fupportent & qui environnent la 
phiole. Or cette matiere, aufli-bien 
que celle qui réfide dans celui qui 
frotte le globe, doit être regardée, 
par rapport aux rayons du conduc- 
teur , comme un plan élaftique in- 
vincible. Donc, &c. On peut faire 
ici une objection aflez embarraffante. 
Je tâcherai cependant d'y répondre 
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fans m’écarter des principes que j'ai 
polés. Elle eff prife de ces principes 
mêmes. Mettons-la dans fon plus 
grand jour. 

Nous avons dit ( Septieme circonft.) 
. que le conducteur étoit déféle&rifé, 
quand fa matiere élettrique fe retrou- 
voit dans le même état de compref. 
fion où elle étoit avant l’éle@rifa- 
tion ; or le conduteur communi- 
quant à la phiole, doit recevoir des 
corps qui la foutiennent & qui l’envi- 
ronnent , une nouvelle quantité de 
matiere éleétrique, qui remplace 
celle qu'il a communiquée au globe. 
Donc, &c. La premiere propoftion 
eft vraie; on prouve la feconde de 
cette maniere: Les rayons du con- 
duéteur frappent la matiere éle&rique 
des corps qui foutiennent la phiole; 
nous l'avons dit. Or cette matiere 
ainfi choquée & comprimée doit fe 
_débander & fe réfléchir dans le con- 
duéteur même, en pañfant par les 
pores de la phiole ; car on ne voit 
pas ce qui l’empècheroït d'y pañler 
en fuivant le mouvement commun 
de flux & de reflux. J'avoue qu’on 
ne voit point tout d’un coup com- 
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ment l’interpofition d’un verre très: 

mince entre le condu&eur & les 

autres corps, empêche la matiere éle- 

érique de ceux-ci, de fe porter dans 

celui-là. Mais on peut d’abord fe rap- 

peller ce que j'ai dit, (Premiere claffe, 

premiere expér. quatrieme preuve) qu'il 

fe forme une atmofphere particuliere 

autour des corps électriques par com- 

munication : je pourrois donc répon- 

dre à l’objettion propofée, que les 

rayons du conduéteur qui ont pañlé 

par les pores de la phiole , ny 

rentrent pas tous ; qu'une grande 

partie de ces rayons eftmife en mou- 

vement particulier de flux & de reflux: 
autour de la phiole; que cetteatmof- 

phere particuliere eft un obftacle qui 

empêche la matiere électrique des 

corps environnants de parvenir au 

conduéteur ; & que quand même une 

certaine quantité de cette matiere y 

parviendroit , il feroit toujours vrai 

de dire, que celle qui réfide dans lui, 

ne fe trouveroit pas au même degré 

de compreflion où elle étoit avant 

lPéle&rifation, puifqu'il en commu 
niqueroit à la phiole autant qu'il en 
recevroit. 
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Mais cette réponfe ne me fatisfait 
pas moi-même, & je crois que voici 
la vraie folution. On ne peut élec- 
trifer les corps éle&triques par com- 
munication que par deux moyens: 
1°, En les préparant par le frotte- 
ment à recevoir la matiere éle&rique; 
2°, en préparant la matiere élettrique 
par le mouvement qu’on lui imprime 
à s’infinuer dans eux. Ainfi la ma- 
tiere électrique du conduéteur eft 
préparée, par fon mouvement de flux 
& de reflux, à s’infinuer dans les pores 
de la phiole, &à aller frapper, en les 
traverfant , la matiere femblable 
réfidente dans les corps qui [a fou- 
tiennent. Mais celle-ci ne peut être 
mife en mouvement de flux & de re- 
flux. (Troifieme queff. quatrieme expér. 
concl.) Elle ne peut donc être pré- 
parée à s’infinuer dans Îles .pores de 
la phiole. 

Si cela n'étoit pas ainfi,onne pour- 
foit jamais réuflir à ifoler un corps 
pour l’éle&rifer : fuppofons, en effet, 
qu'une perfonne étant fur un pain de 
réfine touche au conduéteur : fa ma- 
tiere éle&rique eft choquée; elle fe 
retire dans le pain de réfine, & y for- 
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. me une atmofphere. La matiere ré- 
fidente dans les corps qui foutien- 
nent ce pain, €ft donc aufli frappée 
par les rayons de cette atmofphere. 
Or fi cette matiere , en fe déban- 
dant, s’infinuoit dans la réfine, & 
delà dans la perfonne ifolée , elle y 
remplaceroit celle qui a été commu- 
niquée au conduéteur. Cette per- 
fonne ne pourroit donc pas être 
éle&rifée. 


Dix-NEUVIEME CIRCONSTANCE. 


Si l’on fe fert pour l'expérience 
précédente d’une phiole vuide d’air, 
elle produit les mêmes effets. 


ExP:1IC2ATrO Kw. 


La phiole à moitié pleine d’eaune 
fortifie l’életricité du conduéteur, 
que parce que fes rayons vont cho- 
quer la matiere réfidente des corps 
environnants fans traverfer l’air ; ft 
donc la phiole eft vuide d’air , il en 
doit réfulter le même effet. 


VINGTIEME CIRCONSTANCE, 


S1 Ja phiole eft fêlée , loin d’aug- 
menter l’élericité, elle la détruit. 
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ExP1irrcATroN. 


Les rayons du conduéteur pañent 
plus abondamment par la fêlure ; ils 
frappent la matière éle&rique des 
corps environnants ; cette matiere fe 
débande , fe réfléchit, & trouvant 
une libre entrée dans l’intérieur de 
la phiole, elle s’y infinue ; c’eft donc 
comme fi le conducteur n’étoit point 
ifolé. Del on peut comprendre 
pourquoi une phiole entiérement 
pleine & humide fur toute fa furface 
extérieure détruit l’éle&ricité, puif- 
que la matiere électrique des parti- 
cules d’eau dont cette phiole eft 
couverte, s’infinue en fe refiéchif- 
fant dans l’eau dont on la fuppofe 
remplie, & delà dans le conduéteur. 
On comprend encore, par ce que 
nous avons dit, comment la phiole 
étant ifolée fur un pain de réfine 
n'augmente point l'électricité, puif- 
qu’alors les rayons du conducteur ne 
trouvent plus la réfiftance de la ma- 

tiere électrique des corps environ: 
| nants, î 
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VINGT-UNIEME CIRCONSTANCE. 


Pofez la phiole éle&rifée fur une 
plaque de métal ifolée fur un pain 
de réfine ; répandez des corps légers 
fur cette plaque , ils feront attirés & 
repouflés à l'approche du doigt. 


EXPLICATION. 


Il y a une atmofphere autour de la 
phiole életrifée ; les rayons de cette 
atmofphere frappent la matiere ré- 
fidente dans la plaque; or cette pla- 
que étant ifolée , fa matiere éle&ri- 
que doit être mife en mouvement de 
flux & de reflux. Donc, &c. 


VINGT-DEUXIEME CIRCONSTANCE. 


La phiole éle&rifée reftant fur la 
plaque de métal, comme nous ve- 
nons de le dire, fi vous touchez 
d’une main à fon fil d’archal , le 
mouvement des corps légers fera 
beaucoup plus vif, quand vous leur 
préfenterez l’autre main ; & vous 
urerez des étincelles de la plaque de 
métal. | 


ÉLECTRIQUE. AE 
EXPLICATION: 


Le mouvement de la matiere éle- 
&rique fe fortifie à la rencontre d’un 
corps éleétrique non ifolé, comme 
nous l'avons expliqué ; les rayons 
de la phiole venant donc à rencon- 
trer la matiere réfidente dans votre 
corps, font mis dans un mouvement 
plus vif qu'auparavant. Pour jetter 
un plus grand jour fur cette explica- 
tion, fuppofons la phiole fufpendue 
au conducteur par fon fil d’archat, 
fans toucher à aucun autre corps, 
alors il fe formera autour d’elle une 
atmofphere éle&rique.. ( Premiere 
claffe. Premiere expér. Quatrieme preuve. 
& Seconde claffe. Dix-huitieme circon/f.) 

 C’eft-à-dire, qu'il y aura des rayons 
qui flueront du conducteur fur fa 
furface intérieure, & de cette furface 
dansle conducteur, & d’autres rayons 
qui feront dans un pareil mouvement 
de flux & de reflux fur fa furface ex- 
térieure; dans cette potion de la 
phiole , l'électricité du conducteur 
ne fera pas augmentée. ( Vingtieme 
circonft.expl.) Mais fi vous foutenez 
cette phioleavec la main, les rayons 
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du conduéteur viennent frapper la 
matiere réfidente dans votre main, 
& reçoivent, par la réfiftance qu'ils y 
trouvent, une augmentation de mou- 
vement. Voulez-vous en être afluré, 
détachez la phiole du conduéteur, 
& la tenant toujours dans la main, 
vous entendrez la matiere élettrique 
{ortir en fiflant par le crochet; pofez- 
la aufli-tôt fur un pain de réfine, 
le fiflement ceflera, parce que les 
rayons électriques ne feront plus re- 
pouflés par une matiere femblable, 
la réfine en étant dépourvue. Mais 
fi vous portez la main au crochet; 
l’atmofphere ‘éle&trique de la phiole 
rencontre la réfiffance de la matiere 
femblable qui réfide dans vous, & 
par conféquent les rayons doivent 
être repouflés de l’intérieur de la 
phiole à l’extérieur. En un mot, fi 
vous touchez la phiole, la matiere 
élettrique eft repouflée, & fort par 
le crochet. Si vous touchez le cro- 
chet, elle fort par la phiole. 


VINGT-TROISIEME CIRCONSTANCE. | 


Montez fur un pain de réfine, te. 
pant la phiole dans votre main: fi 
_ quelqu'un 
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quelqu'un non-ifolé tire une étin- 
celle du crochet, il vous en tirera 
aufli une. 


EXPLICATION. 


Il eft vifible que cette expérience 
eft précifément la même que la pré- 
cédente ; puifque, foit qu'une per- 
fonne ifolée tienne la phiole, foit 
qu’on la pofe fur une plaque de mé- 
tal pareïllement ifolée, c’eft toute la 
même chofe. On doit tirer des étin- 
celles de cette perfonne comme dela 
plaque de métal, quand on en a tiré 
du crochet. On peut conclure de 
tout ce que j'ai dit, que la configu- 
ration de la phiole eft indifférente, 
qu'on peut fe fervir de tout vafe de 
verre de quelque figure qu'il foit, 
& même d’un grand carreau de verre 
étamé ou doré en partie fur fes deux 
furfaces. À 


VINGT-QUATRIEME CIRCONSTANCE. 


Pofez un carreau ainfi doré fur 
un fupport de métal, & faites def 
cendre du conduéteur un fil d’archal 
far {a furface fupérieure ; le toutétant 
électrifé, prenez un autre Fe d’archal, 
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dont vous appuyerez un bout fur fa 
dorure inférieure, & vous porterez 
l’autre en le recourbant fur la fupé- 
rieure ; VOUS aurez une étincelle in- 
comparablement plus forte & plus 
brillante que celles qu’on tire fim- 
plement du conducteur. 
H XP LT CAT ;z 01e 

Nous voilà arrivés au dernier degré, 
pour ainf dire, de l’éleûricité. Nous 
avons vu la caufe de l’inflammation 
fpontanée qui fe produit fans petil- 
lement; des foibles étincelles que 
peut exciter une perfonne ifolée; 
des étincelles plus fortes d’une per- 
fonne non 1ifolée. Nous favons que 
la force de l’explofon eft propor-. 
tionnée à la réfiftance qu’on oppofe 
aux rayons du conduéteur. Rappel- 
lons-nous donc que l’étincelle n’eft 
plus foible, quand celui qui la tire eft 
ifolé, que parce que fa matiere élec- 
trique n'étant pas foutenue, cede au ! 
choc en fe retirant. L’étincelle fera 
donc la plus forte qu’elle pue être, 
fi non-feulement la matiere éleétrique \ 
du corps préfenté au conducteur, ou. 
à la furface fupérieure du carreau de 
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verre, ne peut céder au choc, mais 
encore fi celle de ce carreau ne peut 
non plus y ceder; or c'eit ce qui 
arrive dans l'expérience préfente, 
puifque le fil d’archal faifant un cer- 
cle avec les deux furfacés, préfente 
aux rayons de la furface fupérieure 
une réfiftance invincible & que ces 
rayons ne peuvent ni s'étendre dans 
le fil d’archal, ni fe retirer vers la 
furface inférieure. 


ConNCcivusron. 


Tous les phénomenes d’inflamma- 
tion éle&rique doivent s'expliquer 
par cette feconde loi générale du 
mouvement dans les corps élaftiques. 

La compreffion eft comme la réfiftance, 
& la reflitution comme la compreffion. 

Rien de plus brillant que cette 
groffe étincelle qu’on tire d’un grand 
carreau de verre doré; mais elle 
fera bien plus furprenante , fi elle 
part toute feule & fans le fecours 
du fil d’archal. Voici comment on 
peut réuflir à la faire partir: Ap- 
puyez par un de fes bords un car- 
reau de verre, couvért de papier 
doré , fur un fupport de métal, & 
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foutenez-le ainfi dans une fituatior 
prefque verticale, en l’appuyant en- 
core vers le milieu contre l’extrémité 
du conduéteur; faites communiquer 
l’autre furface au fupport de métal 
par.un fil d’archal. Cela étant ainfi, 
J'appelle furface életrifée , celle qui 
touche au conduteur, & je nomme 
l’autre, furface non électrifée. Quand 
vous commencerez à électrifer, des 
étincelles aflez vives partiront coup 
fur coup, de petites étoiles parcour- 
ront la furface éleGrifée , & répan- 
dront aflez de lumiere, pour qu’on 
puiffe reconnoître les perfonnes dans 
une chambre obfcure; enfin le car- 
reau fe déchargera par une violente 
explofion. 


ELPETCATTONS 


_ Les rayons de la furface éle&rifée 
s’allongent de plus en plus, à mefure 
que léle&rifation devient plus forte; 
& comme le bord du papier doré 
colé.fur cette furface , ne peut être 
{: bien tranché, qu’il n’y ait quelques 
parties anguleufes, la matiere éle&ri- 
que s'échappe plus abondamment de 
ces parties que des autres. [1 s’y forme 
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de petites aigrettes qui vont aboutir 
au fupport de métal ; il fe fait donc 
alors une communication de la fur- 
face éleétrifée avec lPautre: delà 
l’explofion & l’inflammation réitérée. 
Elle doit être foible dans le commen- 
cement de l’électrifation parce que 
la matiere électrique ne s "échappe 
d’abord, comme je viens dele dire, 
que par quelques pointes du papier 
doré. (Dix-fepr. cire.) Mais comme 
on continue toujours. de tourner le 
globe, les rayons de la furface éle- 
trifée du carreau de verre devien- 
nent plus forts & plus abondants, & 
venant tous à la fois frapper le fup- 
port de métal , 1ls y produifent une 
violente explofion. Rien n'imite 
mieux le tonnerre que cette expé- 
rience, & elle nous conduit naturel- 
lement à parler de ce météore, à 
comparer fes effets à ceux de l’élec- 
tricité, & à examiner fi la matiere 
électrique n’eft pas celle du tonnerre. 
Il ne s’agit plus ici d’un jeu & d’un 
amufement Philofophique. Tous les 
phénomenes que nous venons de 
voir, & qui ont fait jufqu’ici le dé- 
fefpoir des Phyficiens & le divertif- 
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fement du peuple , ne font rien ém. 
comparaifon dé ceux que la nature 
opere d'elle-même, & fans le fecours 
des machinés inventées par les hom- 
mes. Que celui qui cherche la vérité, 
laiffe donc pour un moment tout 
Pappareil embarraffant de fes expé- 
riences, cette roue, ce globe, ces 
pains deréfine, ces cordons de foie, 
&c. La matiere élerique n’eft plus 
renfermée dans fon cabinet : elle. 
n’eft pas à plus forte raifon bornée 
& reflerrée dans fon globe, commeil 
fe left peut-être imaginé jufqu'ici. 
Qu'il fe tranfporte dans une vafte 
plaine, ou fur le fommet d’une haute | 
montagne ; là, un cerf-volant lui en 
apprendra plus que tous les tours de 
roue qui lui ont coûté tant de fueurs . 
& de fatigues. (Exp. de M. Franklin, 
Tom. II.) Il pourra même, fans la. 
moindre peine, fans fe donner au- 
cun mouvement , fatisfaire pleine- 
ment fa curiofité. Qu'il ifole feule- 
ment une verge de fer, cela fufñt; 
1l verra fe produire avec éclat tous 
les effets qu'il n’a excités jufqu’alors® 
que par force & malgré la natures 
Mais s’il veut réuflir parfaitement ; 
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qu'il choififle un temps orageux. La 
verge 1folée attirera & repouffera , 
& lui donnera, s’il veut, de fortes 
étincelles. Pour moi, j'aime mieux 
croire ceux qui ont eu la hardiefe 
de faire de pareilles tentatives, que : 
de les répéter aprèseux. Les Savants. 
leur ont une obligation infinie, & fi 
nous réufliflons à expliquer leurs pé- 
rilleufes découvertes , la gloire doit 
en rejaillir plus abondamment fur 
eux que fur nous. PET 

Ceux qui fuppofent que le fer eft 
élettrique par communication; c’eft- 
a-dire, qu'il ne reçoit fon éle&ricité 
que d’un autre corps éleûrique par 
lui-même , tel qu'ils fuppofent le 
verre, le foufre, L réfine, &c, doi- 
vent être embarraflés par l’élericité 
de cette verge de fer qui fe manifefte 
tout d’un coup, fans qu'ils apper- 
çoivent ni verre ni-foufre frotté 
qui lui communiquent de leur ma- 
tiere éle&trique. Le frottement mu- 
tuel de l’air & d’un nuage réfineux , 
fulphureux , bitumineux , tel que 
doivent être ceux qui portent le ton- 
nerre, ne feroit-il pas propre à lever 
la difficulté ? Mais nous nous fommes 
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aflurés par une multitude d’expérien- 
ces, que lair étoit un milieu très- 
difficile pour la matiere éle&rique. 
Dira-t-on que dans la circonftance 
d’un temps orageux , l'air eft telle- 
ment difpofé, que loin d’être un 
obfltacle à cette matiere, il en de- 
vient lui-même Île condu&teur, & 
qu’ainfi l’éle&ricité eft tranfmife du 
nuage à l'air, & de l’air à la verge de 
fer ifolée? Mais comme l’éle&ricité 
fe propage toujours de proche en 
proche,toute l’atmofphere deviendra 
bien-tôt éleétrique jufqu’à un certain 
degré, à un certain climat, où Pair 
ceflera d’être conducteur de l’éle&ri- 
cité. If eft furprenant que nous ne le 
trouvions jamais dans cette difpofi- 
tion, lorfque nous faifons nos expé- 
riences. Tous les fpe&tateurs feroient 
bien-tôt électrifés. | 
Qu'on ne dife pas que les murail- 
les & les planchers étant condueurs 
de électricité, celle de l'air s’y per- 
droit, puifque dans cette hypothefe: 
on eft obligé d’avouer que Îa terre 
même que l’air touche & environne, 
ne la détruit pas. Mais cela étant ainfi, 
il eft inutile d’ifoler la verge defer, 
on 
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on peut la planter comme un pieu 
dans le premier endroit venu. On 
répondra peut-être que Pair ne de- 
vient conduéteur de l’éle&ricité que 
jufqu'à une certaine diflance de la 
terre, & que c’eit pour cela qu'il faut 
élever,le plus qu’on peut, la verge de 
fer qu'on veut éledrifer. Je veux que 
vous la placiez fur le fommet de la 
plus haute montagne, ou fur la tour 
la plus élevée ; que vous la mettiez 
au bout de la plus longue perche; 
que vous en attachiez une douzaine 
bout à bout, il eft toujours certain 
que le tuyau de verre dont vous vous 
fervirez pour 1foler.la verge de fer, 
fera aflez long, fi vous lui donnez 
deux ou trois pieds ; il faudra donc 
que lair foit éle&rifé & qu'il cefle de 
l'être dans l’efpace de deux ou trois 
pieds, ce qui dans tout fyftême eft 
abfurde & inconcevable. Les 

L'air n’eft donc éle@trique, ni pat 
lui-même , ni par communication, & 
l’on ne peut pas dire que ce foit cet 
£lément qui communique l’éle&ricité 
à la verge de fer ifolée. Tâchons de 
trouver ailleurs la caufe de ce phéno- 
gnene, | 
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Qu'une perfonne ifolée tire deux 
ou trois étincelles du conducteur, & 
elle fera.éle@rifée. (Onzieme ciréonff. ) 
Pourquoi? Parce que les rayons du 
conduéteur auront frappé fa matiere 
électrique , & lui auront communi- 
qué le mouvement de flux & de re- 
flux. Si une verge de fer ifolée dans 
un endroit élevé devient aufli élec- 
trifée , il faut donc que fa matiere 
éle&rique ait été frappée par celle 
d'un autre corps. Cet autre corps 
n'eft pas l'air, comme je crois Pavoir 
prouvé ; € *eft doncun corps répandu 
ou fufpendu dans l'air ; c'eltun nuage. 
Mais comment la matiere éle&rique 
de ce nuage fera-t-elle mife en mou- 
vément?. Comment frappera-t-elle à 
une fi grande diftance , la matiere 
femblable réfidente dans la verge de 
fer ifoléetC’eft ce qu'il faut examiner. 
Les. nuages orageux font compofés 
de matieres élédriques par commu- 
nication, comme le foufre:, & de ma- 
tieres éle@riques par elles-mêmes | L 
comme l’eau, de forte que le ton- 
nerre ne pourroit point du tout être 
produit dans un nuage qui manque- 
roit de Lune de ces deux efpeces dé 
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corps. Delà on entend le tonnerre 
toute l’année à la Jamaïque, & il eft 
très-fréquent en Italie, à caufe de l’a- 
bondance du foufre. On ne l'entend 
prefque jamais en Egypte ni en 
Ethiopie pour la raifon contraire. 

Les matieres hétérogenes dont le 
nuage eft compolé, prennent diffé- 
rentes places dans air ; elles y font 
rangées par différentes couches felon 
leur pefanteur ; les parties terreltres 
& aqueufes font les plus bafles; les 
fulphureufes, nitreufes,bitumineufes} 
font au-deffus ; mais celles-ci peuvent 
être tellement combinées , qu’elles 
faflent un moindre volume qu’une 
mafle égale de parties aqueufes & 
terreftres. La même mafle pouvant 
donc être fous différents volumes , 
& étant relativement à l'air pluspe- 
fante fous un plus petit volume que 
fous-un plus grand , un fecond nuage 
chargé comme le premier de fes ma- 
tieresélettriqués par communication, 
peut fe trouver à quelque diftance 
au-deflous du premier. Ainfi les vaz 
peurs les plus groflieres, les plus con- 
denfées , font les plus proches de Ja 
terre. On peut donc confidérer [a 
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portion d'air qui s'étend depuis la 
verge de fer jufqu’au nuage, comme 
une pyramide formée de différentes 
couches de ces différentes matieres, 
& dont la bafe foit dans le nuage, 
& la pointe à la verge de fer. 

Cela pofé, les matieres fulphureu- 
fes , bitumineufes , &c, du nuage 
fupérieur fe mêlent , s’échauffent, & 
deviennent propres à recevoir la 
matiere éleétrique des parties aqueu- 
fes fubjacentes, comme l’expérience 
de la réfine fondue dans une cuiller 
de fer nous le prouve. Les rayons 
életriques des parties aqueufes fe 
porteront donc vers la male fulphu- 
reufe , & en feront repouflés. (Troie 
fieme Queftion ). Ils feront donc mis en 
mouvement de flux & de reflux. La 
matiere électrique de toutes les cou- 
ches intermédiaires, ou de toutes les 
vapeurs répandues dans Pair, depuis 
le premier nuage jufqu’à la pointe de 
la pyramide , qui eft la verge de fer, 
fera donc mife dans le même mouve: 
ment; qu'un autre nuage non éle- 
&rifé foit poullé contre le premier, ” 
qui fait la bafe de cette pyramide, 
l'étincelle partira entre les deux" 
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cette étincelle brillante qui vient 
frapper & éblouir nos yeux, & qui 
nous annonce le tonnérre. L’éclair 
& le bruit terrible de la foudre ne 
feroient donc qu'une étincelle élec- 
trique plus ou moins violente , fe- 
lon la différenté difpofition & la dif- 
férente quantité des matieres éleétri- 
ques par communication, & de celles 
qui le font par elles-mêmes, élevées & 
foutenues dans Pair; on pourroit 
donc expliquer d’une manière aflez 
probable les différens effets de ce 
météore, par les mêmes principes 
que nous avons établis pour expli- 
quer les phénomenes de léleéricité. 
Tâchons de répondre aux queftions 
les plus effentielles qu’on peut faire 
fur ce fujet. 


PREMIERE QUESTION: 


Pourquoi le tonnerre fe diffipe-t-il 
fouvent en éclairs & fans bruit ? 


PREMIERE EXPÉRIENCE. 


Préfentez un morceau de bois un 
peu fec au conduéteur éle&rifé , vous 
n'aurez point d’étincelle , mais feule- 
ment une lueur fubite entre le con- 
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duteur & le morceau de bois, parce 
qu'il a très-peu de matiere éle@rique. 


(Premiere Queft. prél.) 
| RzPronsz. 


Si un nuage moins éle@rique par 
lui-même , ou chargé d’une plus 
grande quantité de matieres éle&ri- 
ques par communication , s'approche 
à quelque diftance d’un autre nuage 
électrifé , il y aura entre les deux 
une inflammation ou un éclair fans 
bruit. | 


IL. OUESTION 


Pourquoi les éclairs ne forment-ils pas 
ordinairement dans les nuages des fillons 
en lignes droites, mais en zigzag? 


SECONDE EXPÉRIENCE. 


Au lieu d'appliquer une feuille de 
papier doré fur le carreau de verre 
dont vous vous fervez pour l’expé- 
rience dont nous avons parlé, colez-y 
de petits morceaux de ce papier à 
une petite diftance les uns des autres ; 
quand le carreau fe déchargera vous 
verrez briller fubitement fur fa fur- 
face éle@rifée une multitude de pe- 
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tites étoiles difperfées fur les mor- 
ceaux de papier doré. On peut ainfi , 
en les dipofant fur le carreau dé verre, 
repréfenter en traits de feu toutes 
les figures imaginables. | 


RE&EPONSE. 


Un nuage compofé de différen- 
tes matieres électriques & non élec- 
triques , n’eft pas mal repréfenté 
par ce carreau de verre, corps non 
életrique , couvert de parties métal- 
liques difperfées fur fa furface, & 
qui font originairemént éle&riques. 
Ce qui arrive à celui-ci, doit donc 
fe produire en grand dans celui-là. 
Le fillon lumineux doit s’y brifer, 
felon la difpofition des parties éle- 
étriques , dont la fuite eft interrom- 
pué par dés matieres non éle&triques. 

III QUESTION. 

Pourquoi le tonnerre frappe-t-il ordi= 

nairement les endroits Les plus eleves, 


comme le fommet des montagnes, la cime 
des arbres, Etc. 


TROISIEME EXPÉRIENCE. 


Un corps non éledrifé n’attire un 
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autre corps éle@rifé, & l’étincellé 
meft produite entre les deux qu’à 
une certaine diftance proportionnée 
à la force de l’élettricité. 
RzrPonNseE. 


Les corps les plus élevés font les 
plus proches des nuages. Une mon- 
tagne, par exemple, qui eft un corps 
éleétrique non éle&rifé , doit donc 
attirer un nuage éle@trifé, & l’étin- 
celle doit partir entre les deux. 


IV. QUESTION. 


Pourquoi n’entend-on prefque jamais le 
tonnerre en pleine mer? ou du moins 


pourquoi n’y entend-on qu'un tonnerre 
très-foible &’ fans éclats ? 


. QUATRIEME EXPÉRIENCE. 


Une perfonne ifolée tire du con- 
du&teur des étincelles beaucoup plus 
foibles que fi elle ne Pétoit pas. Et 
fi étant ifolée, elle refte quelque 
temps auprès du conducteur fans y 
toucher, elle ne pourra plus en tirer 
d’étincelles, parce qu’elle fera éle- 
rifée elle-même. 
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Les are fufpendus en lairà une 
grande diftance des corps terreftres 
font tous également ifolés ; les étin- 
celles qui partent entre-deux de ces 
nuages, doivent donc être plus foi- 
“bles, que fi l’un des deux commu- 
niquoit à quelque corps éleétrique 
non ifolé ; or lorfquils font au- 
deflus de la mer loin des terres, ils 
ne peuvent communiquer à aucun 
corps de cette efpece; les coups de 
tonnerre doivent donc y être beau- 
coup plus rares & plus foibles qu'au 
milieu des terres. 


MOT ENS TUE ON: 


Que doit-on penfer de ufage des verges 
de fer placées [ur le haut des maifons, & 
par le moyen defquelles on prétend les 
préferver de La foudre ? 


CINQUIEME EXPÉRIENCE. 


Pofez la phiole él&rifée auprès du 
condu&teur, de forte que fon fil d’ar- 
chal n’en foit qu’à une ligne de dif- 
tance. Préfentez enfuite la pointe 
d’une aiguille à cecondu@teur; vous 
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verrez aufli-tôt la matiere éle&rique 
étinceler continuellement entre lui 


& le fil d’archal de la phiole. 


RzronNszr. 


La pointe préfentée au conduéteur 
détruit fon électricité, en lui four-. 
niffant une nouvelle matiere éle&ri- 
que plus abondamment & de plus 
loin que ne feroit un corps arrondi, 
(Dix-feptieme  Circonftance y. Or on 
peut regarder le nuage élettrifé qui 
eft porté au-deflus de la verge de fer 
en queltion , comme repréfentant le 
condu@teur. Un autre nuage pareil- 
lement éle@rifé, & foutenuà quel- 
que diftance du premier, repréfente 
le fil d’archal de la phiole. Si ces 
deux nuages demeuroient également 
ifolés, il n'y auroit point d’étincelle . 
entr'eux, non plus qu'entre le con- 
dudteur & le fil d’archal de la phiole, | 
tandis qu’on ne préfente aucun corps 
ni à l’un ni à l’autre. Mais fi on tou- 
che l’un des deux , ou fi on en ap- 
proche une pointe ; comme dans 
l’expérience que nous venons de rap- 
porter , on le déféle&rife ; 1l cefle 
d’être. fol Il y a donc inflammas 
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tion & explofion. La verge de fer 
pointue placée fur l'endroit le plus 
élevé d’une maifon , ne peut avoir 
d'autre eflet fur le nuage , que celui 
de l’aiguille fur le conduéteur. On 
voit la matiere éle&rique s’élancer 
de la pointe de cette verge comme 
de celle de l'aiguille. Elle fe porte 
donc vers le nuage, & y remplace 
celle que les parties terreftres & 
aqueufes ont communiquée aux par- 
ties fulphureufes. Cenuage cefle donc 
enfin d'être éle&rifé. Il n’eft plus 
1{olé par rapport à l’autre nuage 
dont 1l eft voifin. L’étincelle doit 
donc partir entre les deux, avecun 
grand danger pour la maifon qui 
porte la funefle verge. 

On peut cependant fuppofer que 
le nuage qui eit porté au-deflus de la 
verge de fer, eft le feul ifolé & éle- 
érifé, & qu'il eft environné d’au- 
tres nuages non ifolés. Dans cette 
fuppofition , la verge de fer détrui- 
fant l'électricité du premier devient 
le falut de la maifon qui la porte. 
Mais la difpofition des nuages n’étant 
pas toujours la même, on doit con- 
clure de ce que nous avons dit, 
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que l’ufage de ces verges de fer ef 
très-périlleux. 


TROISIEME CLASSE. 


PHÉNOMENES DE COMMOTION. 


N: NOUS écartons point de l’or+ 
dre que nous avons fuivi jufqu’ici3 
avançons toujours par degrés, en 
commençant par la plus fimple cir- 
conftance de la commotion éle@ri- 
que. 


PREMIERE CIRCONSTANCE. 


Si vous tirez une étincelle du 
conducteur avec le doigt, vous y fen- 
urez un engourdiffement. 


ExPr1ICcATrOoN. 


Votre matiere éleûtrique choquée 
fubitement par celle du conduéteur, 
fe comprime, fe reflerre ; ce qui ne 
peut fe faire fans une impreflion 
fenfible fur les parties du corps qui 
contiennent cette matiere ; ellesn’en 
font pas toutes également pénétrées, 
puifque felon les principes que nous. 
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avons établis, les matieres grafles & 
vifqueufes en font dépouillées par 
leurnature,& n’en contiennent qu’au- 
_ tant qu’elles font mêlées avec d’au- 
tres corps éleétriques par eux-mêmes, 
Or pour bien comprendre ce que 
nous avons à dire fur la commotion, 
il eft à propos de bien connoître les 
‘parties éle&riques du corps animal, 
& de les diftinguer des autres. On 
fait étinceller le jet de fang d’une 
perfonne éle&rifée qu'on vient de 
faigner ; ce qui ne pourroit être, fi le 
fang ne contenoit point de matiere 
éleétrique ; c’eft probablement cette 
matiere quientretient fa fluidité. J’ai 
reconnu par plufieurs expériences 
faites fur différents animaux , que 
l'on tire des étincelles à peu-près 
également fortes de la peau, & des 
parties charnues & membraneufes 
d’un animal qu'on vient de tuer; 
que les os font les parties les moins 
éleûriques, parce qu'ils n’étincellent 
que très-foiblement ; que par la rai. 
fon contraire le cerveau & la moëlle 
épiniere font les plus éleétriques:, 
d'où l’on peut conclure que les nerfs 


qui y ont leur principe, font auffi 
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abondamment pénétrés de la matiere 
de l’éleétricité. Ceux qui ont eflayé 
de guérir des paralytiques par la 
commotion , aflurent qu'on ne fait 
étinceller qu'avec peine les mem- 
bres attaqués de paralyfie , ce qui 
prouveroit qu'un effet de cette ma- 
ladie eft de dépouiller les nerfs de 
leur matiere éleétrique. 

Nous pouvons donc confidérer le 
corps humain Comme compofé de 
plufieurs couches éleétriques & non 
électriques , la peau, lagraiffe , les 
membranes , les mufcles, avec leurs 
nerfs, leurs veines, & leurs arteres, 
& enfin les os qui font la bafe de cet 
édifice. Toutes ces couches font fa- 
gement entrémêlées pour la confer- 
vation du corps, & particuliérement 
pour la facilité de la tranfpiration. 
On peut dire en effet, que lation 
de la matiere éle&trique en eft la prin- 
cipale caufe : & voici comment on 
peut l’expliquer , felon les principes 
que nous avons établis. 

: La chaleur extérieure dilate les 
pores de la peau & de la graïfle fub- 
jacente. Or un corps non éle@rique, 
sel que font les matieres grafles , 
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devient propre par la dilatation à re- 
cevoir les matieres éle@triques , des 
corps qui la contiennent; cette ma- 
tiere qui refide principalement dans 
les nerfs, dans les mufcles & dans le 
fang, doit donc fe porter vers les 
parties grafles, s’y infinuer, pañfer par 
les pores de la peau, & emporter avec 
elle les matieres déliées & hétéroge- 
nes aux parties dont elle s’élance , les 
petites gouttes aqueufes qu'elle ren- 
contre fur fon paflage. Delàlatranf- 
piration eft plus aifée & plus abon- 
dante en été qu'en hyver; elle eft 
plus forte dans les perfonnes graffes 
que dans les autres.: Delà encore 
on peut la faciliter par le frottement ; 
on peut l’accélerer par l’éle&rifation, 
comme nous le verrons bientôt. 

Les différentes parties du corps 
étant ainfi difpofées, qu’arrive-t-il 
quand vous approchez le doigt du 
conducteur ?. La matiere élettrique 
réfidente dans votre corps, & fur-tout 
dansles nerfs,eft fubitement frappée; 
_ellefe retire,& reflue dans lesmufcless 
delà le fentiment de douleur, &fou- 
vent le mouvement involontaire de 
‘ces mufcles, LEROY GI 


ss 
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SECONDE. CIRCONSTANCE. ” 


L’étincelle eft plus forte quand 
vous la tirez avecun article du doigt 
tecourbé. | Ç 


LEE PL LC TILO Le 


Le choc des rayons du conducteur 
eft d’autant plus fort qu’ils ont moins 
de chemin à faire par des parties non 
éle&triques comme la graifle, pour 
arriver aux parties électriques comme 
les mufcles. C’eft pour cela que les 
perfonnes grafles font moins fenfibles 
aux étincelles que les autres. C’eft 
aufli pour la même raifon que les 
oifeaux ne font frappés que très-foi- 
blement au travers de leurs plumes , 
& les quadrupedes au travers du poil, 


TROISIEME CIRCONSTANCE. 


. Si vous montez fur un pain de réfine 
pour tirér les étincelles , elles feront 
moins fenfibles. 


EXPLICATION. 


Votre matiere életrique peut fe 
retirer dans la réfine, & par confé- 
quent elle oppofe moins de réfiflance 

à 


SIL EQTRAQURE “HIT 
7 celle du conducteur ; elle cede au 
choc qui devient par cette raifon 
‘moins violent ; on peut encore ap- 
pliquer ceci à ce que nous venons de 
dire de la différente impreflion de 
l’étincelle éleétrique fur différentes 
perfonnes. Les nerfs de ceux qui font 
ras & replets étant comme ifolés, 
eur matiere électrique réfifte moins 
au choc de celle du conduéteur. Ceux 
dont les pieds font humides & qui 
tranfpirent abondamment, commu- 
niquent plus immédiatement avec les 
corps électriques qui Îles environnent, 
avec le plancher, & doivent par con- 
féquent être plus fenfibles à l’étincel- 
le; il y a certaines perfonnes dont la 
tranfpiration eft fi abondante, qu'il 
fuffit de les éle@rifer quelque temps 
far un pain de réfine pour le gâter 
entiérement & lerendreinutile, parce. 
qu'il devient imbibé des vapeurs 
humides que les rayons électriques y 
ont portées ; il n’y a point alors d’au- 
tre moyen de le réparer, que de le 
faire refondre. 


QUATRIEME CIRCONSTANCE. 
Les étincelles ordinaires, ou les 
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étincelles fimples, que je nomme 
ainfi pour les diftinguer de la violente 
explofion dont nous parlerons plus 
bas, ne fe font gueres fentir au-delà 
du troifieme article des doigts; quel- 
ques-unes pénetrent jufqu'au poi- 
gnet ; on reffent les plus fortes entre 
le coude & le rayon. 


MINE PONT CE RariO Ne 


On fait que les mufcles font difpo- 
fés dans toutes ces parties, & nous 
avons dit que la douleur n’étoit cau- 
fée que par le reflux de la matiere: 
électrique des nerfs dans les mufcles.. 
Or, quoique tous les globules élec- 
triques qui réfident dans votre corps, 
& qui y font contigus, reçoivent en. 
même temps l’impulfion des rayons: 
du conduéteur , cette impulfion. 
ne doit cependant être fenfible: 
qu'à fon principe, c'eft-à-dire, fur 
les globules qui réfident dans la par- 
tie du corps que vous préfentez au 
conduéteur, parce qu’ils font foute- 
nus par toute la maffe éleétrique dont: 
ils font environnés. C’eft ainfi que 
Tlorfqu’on frappe fubitement une eau 
tanquille, la plus grande agitation. 
eft à l'endroit frappé. 
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CiINQUIEME CIRCONSTANCE. 


Si lorfque vous tirez l’étincelle 
avec un doigt, vous en faites toucher 
un de l’autre main à celui de quel- 
qu'un non ifolé, vous fentirez la 
commotion dans les deux doigts, & 
cette perfonne la fentira dans le doigt 
qûi touche au vôtre. 


EXPLICATION. 


Nous venons de dire que toute la 
mafle éle@rique de votre corps re- 
cevoit l’impulfion des rayons du con- 
duéteur. Cette impulfion doit pro- 
duire fur les. globules éle&triques le 
même effet qu'on produit fur une file 
-de billes difpofées fur un plan. Quand 
on choque la premiere, a derniere 
fe retire. Les globules éle&triques qui 
fe trouvent. les derniers à la circon- 
férence du corps, fe retirent donc 
‘au moment de l’étincelle. Voulez- 
vous en être afluré? .1l eft aifé d’en 
faire l'expérience. Répandez de la 
poufliere fur une table; &en même 
temps que vous tirez l’étincelle, 
‘préfentez un doigt de l’autre main 
au-deflus de cette poufliere: elle fera: 


M ji 
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aufli-tôt attirée & repouflée: il faut, 
pour que cette expérience réuflifle, 
que lélericité foit très-forte , & que 
Tes globules élettriques puiflent vain- 
cre la réfiftance de l’air environnant. 
Cette expérience prouve fans doute 
que dans linftant où les premiers glo- 
bules font choqués, les derniers fe re- 
tirent: ils s'élancent donc du doigt 
que vous faites toucher à celui d’une 
autre perfonne ; mais 1ls rencontrent 
la réfiflance dela matiere femblable 
qui réfide dans cette perfonne. Ils 
{e réfléchiffent donc & refluent dans 
votre doigt ; vous devez donc y fentir 
“une commotion; & il eft Et que 
celui dont vous touchez le doigt, y 
reffentira auf l’impulfion de votre 
matiere életrique. | 


SIXIEME CIRCONSTANCE. 


Si vous tirez l’étincelle avec un 
morceau de fer, avec une clef, par 
exemple , que vous tiendrez entre 
deux doigts, vous fentirez la com- 
motion dans ces deux doigts; mais 
fi vous la tirez avec la pointe d’une 
aiguille , la commotion fera prefque 
infenfible, 


ÉLECTRIQUE. I4f 
EXPLICATION: 


La matiere életrique du morceau 
de fer eft frappée par celle du con- 
duéteur : Les derniers globules qui fe 
trouvent à la circonférence , fe reti- 
rent, & rencontrent la matiere éle- 
&rique de vos doigts ; il y a donc 
choc & commotion. Mais fi vous 
préfentez la pointe d'une aiguille, 
il eft évident qu’elle eft expofée à 
un plus petit nombre de rayons du 
conduéteur ; létincelle & la commo- 
tion doivent donc être beaucoup 
plus foibles. Tâchons de répandre 
«encore un peu plus de lumiere fur 
cette explication. Il eft certain que 
vous ne reflentez la commotion , 
qu'autant que les rayons du condu- 
éteur choquent la matiere éleétrique 
réfidente dans la partie du corps que 
vous lui préfentez, & qu'ils obligent 
cette mauere à refluer, à fe compri- 
mer, à fe reflerrer dans cette partie 
même. Or, fi vous oppofez à un plus 
petit nombre de ces rayons, une 
plus grande abondance de matiere 
éle&trique , il eft encore certain que 
æette maliere refluera avec moins 
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de vivacité, & qu'elle fe comprimera 
moins ; c'eft ce qui arrive lorfque 
vous préfentéz au conducteur la 
pointé d’une aiguille. Un plus petit 
nombre derayons vient frapper cette 
pointe,ou plutôt la matiere életrique 
qui y réfide, & qui y eft foutenue par 
toute la mafñle éleGrique de votre 
corps. 

Je ne dois pas omettre ici une ex- 
périence très-difhcile à expliquer: 


Je pourrois peut-être la paffer fous 


filence , fans que perfonnes’en apper- 
Gût, & je m'évitérois, par cemoyen, 
la peine extrême que j'a à la conci- 


lier avec ce que j'ai dit; mais la bonne 


foi ne me permet pas ‘de la diffimu 
ler : après tout , fi j'ai réuflr à expli- 
quer tous les autres phénomenes par 
Tes principes que j'aiétablis, j'efpere 
que la dificulté que je trouve à celui: 
€i, ne les fera point rejetter comme 
faux, mais plutôt que quelqu'un plus 
élairé que moi, en trouvera une ex= 


plication plus heureufe dans ces, 


mêmes principes. Voici le fait: 


Si en appliquant l'extrémité d’um : 
fil d'archal fur la dorure inférieure | 
du carreau de verre dont nous avon£ | 


| 
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parlé, vous en portez l’autre extré- 
mité fur la dorure fupérieure, il y 
aura une violente explofion fans que 
vous reflentiez la moindre commo- 
tion. Toute la matiere éle&trique de: 
ce fil d’archal doit cependant rece- 
voir l’impulfion des rayons de la fur- 
face élerifée ; les derniers globules: 
qui fe trouvent à la circonférence, 
doivent donc fe retirer, & frapper: 
ceux qui réfident dans vos doigts. 
Mais il faut fe rappeller ce que nous 
avons dit en expliquant la quatrieme: 
Circonftance , que l’impulfion ne: 
devoit être fenfible qu'à fon princi- 
pe; 1l faut ajouter à cette propoli- 
tion une remarque qui en eft la con- 
clufion; c’eft que l’on ne reffent la 
commotion en tirant l’étincelle avec: 
“un morceau de fer, que parce qu'il y 
a interruption & défaut de continuité: 
entre la matiere électrique du fer & 
celle des doigts qui le tiennent. Si 
cela n’étoit pas ainfi, on ne reflen- 
tiroit aucune commotion en tirant 
l’étincelle avec une longue verge de 
fer, puifque la plus forte qu'on tire 
avec le doigt,ne fe fait pas fentir au- 

delà du coude; en effet, les derniers 
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globules électriques qui fe trouvent 
à la circonférence de la verge defer, 
he pourroient fe retirer, pour aller 
choquer ceux qui réfident dans les 
doigts, puifqu'ils feroient contigus 
avec ceux-ci. Il faut donc fuppofer 
un efpace vuide de matiere élettrique 
entre cette verge &les doigts, pour 
comprendre comment ils reçoivent 
la commotion ; & s'ils ne la reçoi- 
vent point dans l’expérience dont il 
s’agit , il en faut conclure, ou qu'il 
n'y a point d'interruption entr'eux & 
le fil d’archal, & que leurs globules 
‘électriques font devenus contigus 
avec ceux qui réfident dans ce fil, ou 
bien que ceux-ci ne s’élancent pas 
aflez loin pour parvenir à ceux-là. 
Or on ne pourroit point afligner la 
caufe de cette contiguité de la ma- 
tiere électrique des doigts, & de celle 
du fil d’archal qui ne fe trouveroit 
ainfi que dans une occafion. II nous 
refte donc à examiner pourquoi les 
globules de ce fil ne peuvent s’élan- 
cer jufqu’à ceux des LS 
Il n’y en peut avoir d'autre caufe 

qu'une réfiftance invincible de la ma- 
uere éle@rique du fil d’archal aux 
ayons 
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rayons de la furface éle&rifée ; or 
nous Pavons déja dit, en expliquant 
la vingt-quatrième circonftance de la- 
feconde claffe. Tâchons encore de 
le mieux prouver. Il faut fe fouvenir 
que les rayons de la furface éle@rifée 
du carreau de verre frappent fans 
ceffe,en paffant par les pores du verre 
la matiere éleétrique de la furface 
inférieure , & des corps fur lefquels 
elle eft pofée ; (Seconde Claffe. Dix- 
huitieme circonft.) que cette maticre 
ainfi choquée fe réfléchit fans pou- 
voir pénétrer dans le verre, & paf- 
fer de la furface inférieure à la fupé- 
rieure ,. & que par conféquent elle 
s'amafle & s'accumule fous celle:là : 
- l'extrémité du fil d’archal qu’on ap- 
puie fur cette furface , fe trouve donc: 
_contigué avec un corps parfaitement: 
élettrique ; 1l n’y a donc point d’in- 
terruption, de défaut de continuité, 
entre les derniers globules éle@riques 
qui réfident dans cette extrémité &: 
ceux qui font ainfi accumulés fur la 
dorure inférieure. Les rayons de la 
furface fupérieure ont donc à vain- 
cre la réfiftance non-feulemnnt de la 
matiere électrique du fil NC A 
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mais de toute la mafle éle@rique des: 


corps qui foutiennent le carreau de 
verre. Les derniers globules du fil 
d’archal ne peuvent donc point cé- 
der au choc en fe retirant; ils oppo- 
fent donc une réfiftance invincible. 

Nous pouvons confirmer cette .ex- 
plication par une autre. expérience. 
C’eft que fi,au lieu du fil d’archal, on 
fe fert d’une bande de papier doré, 
onfentira quelque commotion, parce 
qu'il fe trouve ordinairement quelque 


défaut de continuité dans la dorure. 


SÉPTIEME CIRCONSTANCE. 


Si au lieu de vous fervir du fil d’ar- 


chal, vous portez un doigt fur la 
dorure: inférieure , & un de l’autre 
main fur la fupérieure, vous reflen- 
tirez une violente fecoufle dans les 
deux coudes. 


PROD DO A LAbUT, 


Toute la matiere éle&rique que 


l’on peut confidérer comme formant 
une file de globules électriques, de- 
puis le doigt préfenté à la furface fu- 
périeure , jufqu’à celui qui touche à 


linférieureg, eft foutenue par la malle 
| | 


| 


| 
| 
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ele@rique quiréfide dans cette furface 
& dans les corps qui l’environnent ; 
les premiers de ces globules ne peu- 
vent donc point céder au choc, parce 
que les derniers ne peuvent pas fe 
retirer ; ils font donc violemment 
comprimés des deux côtés, & cette 
compreflion fubite doit exciter um 
mouvement involontaire , une fe: 
couffe dans les mufcles. Il ne faut 
donc pas croire, comme quelques 
Phyficiens, que cette commotion 
vient de ce que la matiere éle&rique 
paffe en traverfantle corps d’un bras 
à l’autre, puifqu'il eft impoñlble, dans 
cette fuppofition, d'expliquer Pé- 
branlement inftantané & égal dans 
les mêmes parties de chaque bras. 
Mais la matiere éleétrique de celui 
qu'on préfente aux rayons de la fur- 
face éle&rifée , fe comprime &reflue 
des nerfs dans les mufcles, & celle 
de l’autre bras rencontrant la réfif- 
tance de la dorure inférieure qui l’em- 
pêche de fe retirer, reflue aufli dans 
ce bras, & y excite au même inftant 
la même commotion que dans l’autre. 
On peut encore la recevoir en tenant 
d'une main la phiole életrifée, &: 
L..: M RENAN 
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en touchant de l’autre à fon fil dar: 
chal. 


HuiTIEME CIRCONSTANCE. 


Que deux perfonnes fe tiennent 
par la main ; que la premiére tienne 
la phiole électrifée, & que la feconde 
touche à fon fil d’archal ; ils fentiront 
tous deux au même inftant la com 
motion dans les deux coudes. 


ExPLILICATIrION. 


Pour nous faire mieux entendre ; 
donnons un nom à ces deux perfon- 
nes ; que celui qui tient la phiole 
s'appelle Pierre, & l'autre Paul : dans 
V'inftant où Paul approche le doigt 
de la main gauche du fil d’archal, fa 
matiere éleétrique eft frappée & com- 
primée; elle reflue dans le bras gau- 
che : 1l doit donc d’abord fentir une 
commotion dans ce bras. Au même 
inftant les globules qui réfident aux 


extrémités de fon bras droit, fe reti- 


rent ; en cédant au choc,ils vont frap- 
per ceux de Pierre; ils doivent donc 
{e réfléchir, refluer dans le bras droit 
de Paul, & y exciter aufli la com- 


motion, La maucre éledrique dy 


AIAELTE 
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bras gauche de Pierre a donc été 
frappée par celle qui s’eft élancée du 
bras droit de Paul. Pierre a donc eu 
une commotion dansle bras gauche : 
les globules qui réfident aux extré- 
mités deton bras droit , fe font re- 
tirés ; 1ls ont rencontré la réfiftance 
dé la phiole; ils ont donc excité, en 
refluant,une commotion dans ce bras. 
Que cent perfonnes fe tiennent de 
même , & elles recevront toutes la 
même commotion. 


Corvcivusronw. 


Tous les phénomenes de comimo: 
ton doivent s'expliquer -par cette 
troifieme régle générale du mouve- 
ment dans les corps élaftiques. 


Plufieurs corps élafliques étant conti- 
gus , le mouvement imprimé au premier ; 
Je communique à tous les autres jufqu'au 
dernier. Re 


Finiflons, en examinant quel fe- 
cours on peut attendre de la com- 
motion pour la guérifon des mem- 
brés paralytiques : on à publiées 
miracles à ce fujet ; mais ils fe font 
tous opérés dans des pays éloignés 

11) 
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de nous. Nos plus habiles Phyfciens: 
ont eflayé inutilement deles produire; 
ils fe font rranfportés fur les lieux où 
l'on prétendoitles avoir vus; ils n’en 
ont apperçu aucune trace ; ils n’en 
ont trouvé aucun témoin, & nous 
pouvons les regarder , après eux, du 
moins comme très-douteux. La com- 
motion élettrique doit fans doute 
produire de grands effets fur les corps 
qui la reçoivent ; nous en fommes 
aflurés par un grand nombre d’expé- 
riences faites fur différents corps 
fluides ou folides. Elle enflamme 
VPefprit-de-vin ; elle fond l’or entre 
deux lames de verre, comme nous 
l’apprend l’habile Phyficien de Phi- 
Jadelphie *, Mais cette ation vio- 
lente ne femble-t-elle pas plus ca- 
pable de détruire que de réparer , de 
bleffer que de guérir © 

Nous avons dit que leffet de la 
paralyfie étoit de dépouiller les 
nerfs de leur matiere éle&rique ; Îa 
leur rendre, ce feroit donc les gué- 
tir. Confultons l'expérience ; voyons 
quekeft l'effet de la commotion fur 
les corps non éle@riques; examinons 


* M, Franklin. 
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fielle peut les rendre électriques. 

Pofez cinq ou fix cartes à jouer les 
unes fur les autres fur la dorure fupé- 
rieure d’un grand carréau dé verre 
élettrifé. Appuyez enfuite le bout 
d’un fil d’archal fur la dorure infé- 
rieure , & portez l’autre bout au-deffus 
de ces cartes, l’étincelle partira en 
les perçant toutes de part en part; ce 
qui n’arrivera point fi elles ont été 
auparavant plongées dans l’eau, de 
façon qu’elles en foient imbibées , 
parce qu'étant alors életriques elles 
-ne font qu’un tout, qu’un feul corps, 
qu’une feule maffe éle&rique avec la 
dorure du verre , au lieu qu'étant 
feches, elles ne font pointélettriques. 
Les rayons de la furface électrifée du 
verre , irrités par la réfifance qu'ils 
rencontrent dans le fil d’archal, les 
traverfent donc avec effort, ( Seconde 
Claffe. Dix-huitieme Circonft.) & s'y 
font un pañlage en les déchirant. 

Il arrive quelquefois que le verre 
même eft percé par l’étincelle. Voici 
Ja maniere de lexpérimenter : pofez 
la phiole à moitié pleine d’eau fur 
un fupport de verre bien fec, & faites 
communiquer fon fil d’archal avec le 
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conduéteur. Pendant l’éle@rifation 
vous tirerez des étincelles affez fortes 
-de fa furface extérieure ; & c’eftune 
de ces étincelles qui enleve quelque- 
‘fois une petite parcelle ronde du 
verre. La commotion brife donc 
‘plutôt les corps non éleétriques que 
‘de les rendre éleäriques ; ; elle eft 
donc plus propre à eltropier parfai- 
tementun membre paralytique qu’à 
Âe guerir. 

Toutes Îles expériences d'éleétri- 
cité ne feroient-elles donc qu’un fpe- 
&acle inutile ® Ne peut-on efpérer 
aucun avantage de la matiere élec- 
tique? Ne feroit-1l pas du: moins 
pollible d'introduire par fon moyen, 
dans le corps ; les baumes Îes plus 
fubuls, les plus fpiritueux &: les 
plus propres à la guérifon des mala- 
dies dont il eft attaqué ? On a pré- 
tendu y avoir réuffi en Italie; on l’a 
tenté en France fans aucun fuccès, & 
l’on ne doit point en attendre en ad- 
mettant les principes que nous avons 
établis. Selon ces principes, la ma- 
tiere électrique ne pañle point du 
globe dans la perfonne électrifée ; 
mais elle s’élance de cette perfonne 
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vers le globe, dont elle eft aufli-tôt 
répouflée , & ainfi alternativement. 
par un mouvement de flux & de re- 
flux. Le baume dont ce globe feroit 
enduit, ne pourroit donc être porté 
danse corps de la perfonne éle&ri- 
fée. D'ailleurs la matiere éle&rique 
étant plus ferrée au moment de fon 
éruption, quà quelque diftance du 
corps dont elle s’élance , peut bien 
entrainer les corps mobiles qu’elle 
rencontre; c’elt ainfi qu’elle enleve 
la poufliere répandue fur le condu- 
éteur ; mais elle ne peut, enrefluant, 

ramener cette poufliére , parce 
qu'elle échappe à fes rayons diver- 
gents ; elle ne fait donc rien entrer 
dans le Le d’une perfonne éle&ri- 
fée, mais elle en peut faire fortir, en 
s *élançant , des humeurs étrangeres , 
des férofités ; delà, nous pouvons 
du moins conclure que la fimple élec- 
trifation , fans commotion & fans 
le fecours des enduits, eft très-falu- 
“aire dans un grand nombre de ma- 
Jadies occafionnées par des humeurs 
qui ne peuvent percer les pores de la 
peau, ou s’exhaler par la tranfpira- 
“tion. Je crois qu'il feroit bon de 


Lo 
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l’employer particuliérement pour la 
. petite vérolé. 

En relifant ce peut fai, je me fuis 
apperçu que j y avois oublié un phé- 
nomene fingulier, quia fait conjectu- 
rer à quelques Phyficiens , que la ma- 
ticreéleétriqué étoit lamêmec que celle 
de lPaiman. Le voici. On met une aï- 
guille entre deux lames de verre, de 
forte. queles deux bouts enfoient dé- 
couverts. On en fait toucher un à la 
dorureinférieure du carreau dontnous 
avons parlé. Onappuiefur l'autre l’ex- 
trémité d’un fil d’archal , dont on pré- 
fente l’autre bout à la dorure fupé- 
rieure , létincelle part, & l'aiguille 


fe trouve parfaitement aimantée. 


Nous expliquons ce phénomene en! 


fuppofant que l'acier eft hériffé dei 


petits poils, qui felon leur difpofition® 
& la maniere dont ils font couchés," 
ouvrent ou ferment le pañlage au 


courant magnétique. On fait ques 


cette idée n'eft point de nous. La 


- violente commotion que reçoit lai 
suille , peut coucher fes poils dan& 
lé fens où ils doivent être pour res 
cevoir le courant. Il ne faut done 


pas conclure de cette expériences 


ÉLECTRIQUE dy 
que la matiere éleétrique foit la 
même que la magnétique. 


EXAMEN DE LA PHIOLE. 
DE LEFYDE. 


PREMIERE EXPÉRIENCE. 


| ARR la phiole éle&rifée {ur un 
verre net, ou fur de la cire feche, 
vous ne pourrez tirer d’étincelle du 
fil d'archal. (Franklin, I. vol, p. $1). 


ÉVXPT 2 ca iTiv to 


L'étincelle n’eft excitée que par 
la réfiflance & le choc des globules 
éleétriques les uns contre les autres; 
Or ceux qui font en mouvement dans 
le fil d’archal , ne réfiftent point dans 
cette circonftance à ceux de votre 
doigt, puifqu'ils peuvent céder au 
choc, en fe retirant dans le fupport 
non éle@rique fur lequel la phiole 
eft pofée. 


SECONDE EXPÉRIENCE. 


Placez une phiole éle@rifée fur dé 
la cire. Tenez à la main une petite 


boule de liege fufpendue par un fil 
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- de foie feche: approchez-la du fi 
d’archal ; elle fera d’abordattirée, & 
enfuite repouflée.” Lorfqu’elle eft 
dans cet état de répulfion , baiffez 
la main, afin que la boule fe trouve 
vis-à-vis le fond de la bouteille; elle 
fera promptement & fortement atti- 
rÉCCIbAL Dés. 


EÉXPILICATION. 


La boule de liege fufpendue par 
un fil de foie eft ifolée ; elleeft donc 
éleärifée par le conta& avec le fil 
d’archal ; 1l fe forme donc autour de 
cette boule une atmofphere éle&ri- 
que ; celle qui eft autour du fil d’ar- 
chal étant évidemment la plus forte, 
doit prévaloir & repoufler la boule 
à une certaine diftance ; mais à cetté 


diftance les rayons du fil d’archal 


font plus foibles & plus divergents 3 * 


la boule de liege eft donc alors frap-M 


ps de tous côtés par des forces éga- 
es ; elle ne doit plus être attirée nf 
repouflée. On trouvera l'explication 


L 


de la feconde circonftance de cette 
expérience dans celle que nous avons 
donnée de l’onzieme expérience den 


la premiere clafie. 


… ‘40 


PAT EIONT IR MO UE ET 
-TROISIEME EXPÉRIENCE. 


Quand on tient dans fa main une 
bouteille bien éle@rifée, on apper- 
çoit dans l’obfcurité une aigrette lu- 
mineufe au haut du crochet, & on 
entend le fiflement de la matiere 
éle@rique qui s'échappe par cette. 
voie; fi l’on pofe alors la bouteille 
fur un fupport de verre, de réfine ; 
&c, laigrette difparoîtra , & le fif 
Bement ceflera. (Ibid. p. 56). 


TEX D TADAT ON: 


. Lesrayonséle&riques mis en mou- 

vement de flux & de reflux s’élancent 
du fond de la phiole dans la main. 
Ils y rencontrent la matiere fembla- 
ble qui y réfide; ils la choquent , la 
compriment ; ils en font comprimés 
d'eux-mêmes, fe débandent, fe réflé- 
 chiflent,& s’élancent en fifflant parle 
crochet; ce qui ne doit pas arriver 
quand la phiole eft pofée fur un corps 
non électrique comme le verre. 


QUATRIEME EXPÉRIENCE 


. … Eleürifez également deux phioles 
égales pofées l’une fur un fupport de 
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verre , & l’autre fur un fupport de. 
métal ; ellaÿez une heure après, la 
commotion que peuvent donner ces 
deux phioles. Celle de la phiole ifo- 
lée fera trés-fenfiblement la plus 
forte. (Ibid. p. $8 ). 


EXNBILII CA TL ITONNS 


La matiere éle&rique de la phiole 
pofée fur un fupport de métal eff : 
mife ; comme nous venons de le voir 
par l'expérience précédente, dansun 
mouvement plus vif, que celle de 
lautre phiole. Mais ce mouvement 
plus vif, eft évidemment de moin- 
dre durée , que les vibrations plus 
lentes des rayons de la phiole ifolée, 
qui ne trouvent aucune réfiftance 
dans le fupport non électrique fur 
lequel elle eft pofée. Aïnfi, quand 
vous prenez en main la phiole non 
ifolée pour en recevoir la commo- 
tion une heure après qu’elle a été 
éle&trifée, vous ne changez rien à 
l’état de fes rayons élettriques, dont 
le mouvement eft confidérablement 
affoibli, & la fecoufle doit être aufli 
très-foible. En prenant au contraire 
la phiole 1folée,. vous augmentez. 
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tout d’un coup la vivacité du mou- 
vement de fesrayons, par la réfiflance 
qu’ils rencontrent dans votre main. 
La commotion doit donc être plus 
forte. 


CINQUIEME EXPÉRIENCE. 


Faites pendre un fil de lin à la dif 
tance d’un demi-pouce du ventre de 
la phiole éleûrifée & ifolée: Tou- 
chez avec le doigt le fil d’archal de 
la phiole à plufieurs reprifes, & à 
chaque attouchement vous verrez le 
fil aufli-tôt attiré par la bouteille. 
(Ibid. p. 62). 


EXPLICATION. 


. Les rayons éle&riques de la phiole 
venant à rencontrer les globules ré- 
fidents dans votre doigt, font repouf- 
fés en-dehors autour du ventre de 
cette phiole ; ils viennent donc frap- 
per .la.matiere femblable réfidente 
dans le fil; cette matiere ainfi frap- 
pée cede, au choc, fe retire, &..eft 
aufli-tôt repouflée par lair environ- 
nant contre le fil qui eft entraîné par 
le mouvement de reflux vers la phio- 
le. (Voyez la Z Exp. de la I. Claffe ). 
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SIXIEME EXPÉRIENCE. 


Faites tenir un fil d’archal dans le 
plomb , dont le bas de la bouteille 
eft armé, de forte que l'extrémité de 
ce fil d’archal monte à la hauteur & 
à quelque diftance de celuiquiplonge 
dans la bouteille; laiflez tomber 
entre les deux un morceau de liege 
fufpendu par un fil de foie; 1] jouera 
continuellement de l’un à l’autre. 
(Ibid. pag. 63 ). 


ExPLILICATzION. 


Le morceau de liege doit être ainft 
attiré & repouflé alternativement , 
s’il ne peut être éle@rifé, s’il ne peut 
acquérir d’atmofphere éle&rique. 
C’eft ainfi qu'une légere feuille de 
métal mife fur une table, eft attirée 
. & repouflée alternativement par un 
tube qu’on lui préfente. (Premiere 
Claffe. Seconde Exp.) Or dans cette 
circonftance le morceau de liege ne 
peut avoir d’atmofphere éleûrique , 
puifquil eft pouflé coup fur coup 
contre un corps non ifolé, c’eft-à- 
dire, contre le fil d’archal fixé dans . 
le plomb dont la phiole eft armée. 

. SEPTIEME 
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SEPTIEME EXPÉRIENCE. 


Pofez la phiole fur un fupport 
de métal ; faites toucher le fil d’ar- 
chal fixé dans le plomb dont elle eft 
armée à celui qui plonge dans l’eau 
dont elle eft à moitié remplie, ilne 
fera pas poflible de Péleétrifer dans 
cet état. 


EX PLIC AT rO0OM 


Il eft vifible que dans cette expé- 
rience l’eau & le fil d’archal qui y 
plonge ne font pas ifolés ; ils ne peu- 
vent donc pas être éledrifés. 


HuiTiIEME EXPÉRIENCE. 


Après avoir éle&rifé une phiole ; 
“verfez l’eau qu’elle contient dans une 
autre phiole bien feche, non éle&ri- 
fée , & que vous tiendrez dans votre 
main ; faites plonger un fil d’archal 
dans celbent , Vous en tirerez une 
petite étincelle , & vous recevrez 
une légere commotion. 


Res Re Le né 


- L’eau,en paffant d’une phiole dans 
l’autre , ne celle point d’être Wfolée , 


162. LE-CLAVESSIN 
puifquelle paffe ainfi d’un fupportnon 
éle&rique à un fupport femblabie ; 


fa matiere éleétrique ne perd donc 


pas tout fon mouvement ; elle peut 
donc encore exciter une étincelle 
& une commotion. 


NEUVIEME EXPÉRIENCE. 


Verfez l’eau de la phiole éle&rifée 
dans une autre phiole nonéle&rifée , 
mais ifolée fur un fupport de verre; 
vous n'aurez de celle-ci aucune étin- 
celle. (Ibid. 1$0). 


EXPLICATION. 


Le peu de mouvement qui reftoit 
à la matiere élefrique de l’eau eft 
tout d’un coup énervé par ce fup- 
port non éle&rique. Les rayons n’y 
trouvant aucune réfiftance, s’y allon- 
gent aifément, & ne font point re- 
pouflés. Au lieu que quand vous te- 
nez dans la main la phiole non éle- 


&rifée dans laquelle vous verfez l’eau : 


éleîtrifée, ces rayons rencontrent 
tout d’un coup votre matiere éleétri- 
que ; ils en font vivement repouflés, 
-& peuvent par cette raifon exciter 
yne étincelle & une commotion, 


Rd D nn, 
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DixiemEe EXPÉRIENCE. 


. Après avoir vuidé la phiole élec- 
trifée, rempliffez-la de nouvelle eau 
non életrifée ; remettez-y le fil d’ar- 
chal avec les précautions indiquées 
‘par M. Franklin ; vousaurezune vive 
étincelle & une forte commotion. 


EX PRET CAIN TON, 


Il's’eft formé une atmofphere éle- 
&rique autour de la phiole életrifée 
comme autour d’un globe qu’on vient 
de frotter. Cette atmofphere éle&ri- 
que peut donc communiquer fon 
mouvement à la matiere réfidente 
dans l’eau & dans le fil d’archal, 
comme l’atmofphere du globe peut 
communiquer le fien à une barre de 
fer qui y communique” cette barre 
de fer s'appelle le conduëteur ; on 
en tire des étincelles ; le fil d’archal 
de la phiole , & l’eau qu'on y a ver- 
fée, font aufli des conduteurs; ce . 
font des corps éle@triques comme la 
barre de fer ; on peut donc auffñ les 
faire étinceller. Ainfi cette fameufe 
analyfe de la phiole de Leyde, cette 
analyfe qui eft certainement très- 


O i 
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belle & très-ingénieufe, fe réduit à 
cette premiere expérience, à ce 
phénomene le plus fimple de Pélec- 
tricité : Faites communiquer une 
barre de fer au globe que vousfrot- 
tez, & vous en uirerez des étincelles. 


FE I W, 


APPROBATION. 


J ’Ax lu par l’ordre de Monfeigneur le Chan- 
celier un Manufcrit intitulé : Je Claveflin Ele- 
étrique, & j'ai cru qu'il méritoit d’être impri- 
mé. À Paris,ce 12 Juillet 1760. 


CLAIRAUT. 


Approbation du R. P. Provincial. | 


J E foufigné , Provincial de la Compagnie 
de Jefus, en la Province de France, fuivantle 
pouvoir que j'ai reçu de notre R. P. Général, 
permets au P. Jean-Baptifte de la Borde, de la 
même Compagnie, de faire imprimer un Livre 
intitulé , le Claueffin Eleétrique , qu’il a com- 
polé, & qui a été vu & approuvé par trois 
Théologiens de notre Compagnie, En foi de 
quoi jai figné la préfente permiflion, À la 
Fleche, ce 2 Juillet 1760. 


Marrieu-Jean-Josepn AÂrranirc, 
de la Compagnie de Jefus. 
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PRIVILÈGE DU ROÏI. 


P OUIS par la grace de Dieu, Roi de France & 
de Navarre: A nos amés & feaux Confeillers, les 
Gens tenant nos Cours de Parlement, Maîtres des Re- 
quêtes ordinaires de notre Hôtel, Grand-Confeil , Pré- 
vôt de Paris, Baillifs , Sénéchaux , leurs Lieutenants 
Civils , . & autres nos Jufticiers qu'il appattiendra ? 
SALUT, Notre amé HippoLyYTE-Louis GUERIN , Im . 
primeur & Libraire à Paris, Nous a fait expofer qu’it : 
défireroit imprimer & donner au Public un Ouvrage 
qui a pour titre , le Clavefjin Eleëtrique ; s’il Nous # 
plaifoir lui accorder nos Lettres de Permiffion pour ce « 
néceffaires, À cEs CAUSES , voulant favorablement 
traiter l’Expofant , Nous lui avons permis & permettons 
par ces Préfentes , de faire imprimer ledit Ouvrage 4 
autant de fois que bon lui femblera , & de le faire ven-M 
dre & débiter par-tout notre Royaume ; pendant le 
temps de trois années confécutives*, à compter du jour w 
de la date des Préfentes : Failons défenfes à tous lmpri= " 
meurs , Libraires , & autres perfonnies , de quelque qua, 
lité &'condition qu’elles foient , d’en introduire d'im- | 
preffion étrangere dans aucun lieu de notre obéiffance : 
à la charge que ces Préfentes feront enregiftrées tout au 
long fur le Regiftre de la Communauté des Imprimeurs 
& Libraires de Paris dans rrois mois de la date d’i- 
celles ; que l’impreffion dudit Ouvrage fera faite danse 
notre Royaume , & non ailleurs , en bon papier & beaux 
caracterés , conformément à la feuille imprimée attachée 
pour modele fous le contre-fcel des Préfentes > que PImpé= L 
trant fe conformera en tout aux Réglements de la Li- 
brairie , & notamment à celui du 10 Avril 172544 
gu’avant de l’expofer en vente, le Manufcrit qui auras 
fervi de copie à l’impreff on dudit Ouvrage fera remis dans. 
‘le même état où Approbation y aura été donnée , ès 
mains de notre très-cher & féal Chevalier Chancelietm 
de France , le Sieur DE LAMoOï1GNon; & quil en 
fera enfuite remis deux Exemplaires dans notre Biblio" 
théque publique , un dans celle de notre Château du 
Louvre , &-un dans celle de notredit très-cher & féal Ch 
valier Chancelier de France , le Sieur DE LAMO1eNG 
le tout à peiné de nullité des Préfentes. Du contenu def: 
quelles vous mandons & enjoignons de faire jouir Jedie 


* 


-Expofant &c fes ayans caufe, pleinement & paifiblement , 
fans fouffrir qu’il leur foit fait aucun trouble ou empê- 
chement, Voulons qu’à la copie des Prefentes , qui fera 
imprimée tout au long au commencement ou à la fin 
dudit Ouvrage , foi foit ajoutée comme à l’Original, 
Commandons au premier notre Huiflier ou Sergent, 
fur ce requis, de faire pour l’exécution d’icelles , tous 
actes requis & nécefluires , fans demander autre per- 
miffion , & nonobitant clamcur de Haro , Charte Nor- 

, mande, & Lettres à ce contraires: Car tel eft notre 
plaifir. Dons” à Verfailles le vingt-neuvieme jour du 
mois d’Août , l’an de grace mil fept cens foixante , & de 
notre Regne le quarante-cinquieme, Par le Roi en {on 
Confeil, Signé, LE BEGUE, 


Regiftré fur Le Regifire XV. de la Chambre Royale & 
Syndicale des Libraires & Imprimeurs de Paris, N°. 
93 fol, 99, conformément au Réglement de 1723; Gui 
fait défenfes Art, ax. à routes perfonnes de quelque qualite 
& condition qu’elles foienr, autres que les Libraires € 
Imprimeurs , de vendre, débiter , faire afficher aucuns 
Livres pour les vendre en leurs noms» foit qu'ils s’en 
difent les Auteurs. ou autrement , € à la charge de fournir 
à La fufdite Chambre neuf Exemplaires prefcrits par 
Art, 108 du même Réglement. À Paris, ce 14 Sep- 
tembre 1760: | 

Signé, G SAUGRAIN» 
Syndic, 
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